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Quelques aperçus sur la paléontologie 
évolutive en France avant Darwin 


par Franck Bourprer !. 


La science est un fleuve, on ne la connaît bien qu'en remontant 


Jusqu'à sa source. 


À. p'Arcnrac, Géologie et Paléontologie, 


Sommaire. — Dès 1724, B. de Maillet tente d'expliquer la formation des roches et du relief 
par des «causes actuelles » ; sa théorie sera à la base des conceptions de Buffon, de Lamarck 
(« Hydrogéologie »)| de Constant Prévost et de Lyell qui obligeaient à admettre une très grande 
ancienneté à l'écorce terrestre, ancienneté sans laquelle l'hypothèse de l’évolution était impen- 
sable. Si Lamarck prend déjà en considération les «espèces perdues », Étienne Geoffroy Saint- 
Hilaire, de 1825 à 1838, sera probablement le premier, en se basant sur les Reptiles du Juras- 
sique de Caen dégagés par Eudes-Deslongchamps, à établir l'existence d'espèces intermédiaires, 
ou prétendues telles, entre deux grands groupes de Vertébrés et en tirer argument en faveur 
des théories évolutionnistes de Lamarck. Si le fixisme rigoureux perd de sa force après la mort 
de Cuvier (1832), une conception intermédiaire entre fixisme et évolutionnisme se développera 
avec L. Agassiz, vulgarisée par le manuel de paléontologie de Marcel de Serres (1845) qui admet 
un «créationnisme » continu dans le temps faisant éclore des formes de plus en plus perfec- 
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tionnées (créationnisme progressiste). 


Le centenaire de la publication de «Origine des 
espèces » de Darwin (1859) a été l’occasion de 
nombreuses recherches sur l’illustre naturaliste et 
ses précurseurs ? ; la Société géologique se devait 
de participer à ce centenaire, car Darwin compta 
parmi ses membres pendant quarante-cinq ans, 
de 1837 à sa mort et notre société groupa, à ses 
débuts entre 1830 et 1860, un grand nombre 
d’évolutionnistes et de « créationnistes progres- 
sistes » : Agassiz, Adolphe Brongniart, Bory de 
Saint-Vincent, l’abbé Croizet, Deshayes, Etienne 
et Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Lyell, Charles 
Martins, Meyranx, Jules Pictet, Jean Reynaud, 
A. Rivière, Marcel de Serre et autres, ainsi que 
d’ardents partisans de l’homme fossile : Ami 
Boué, Jules de Christol, Jouannet, d'Hombres- 
Firmas, Ed. Lartet, Schmerling. Si Jacques- 
Amand Eudes-Deslonchamps, qui joua un rôle 
essentiel et involontaire lors de la naissance de la 
paléontologie évolutive, n'a pas appartenu, 
comme son fils, à notre société, 1l fut en liaison 
étroite avec elle et publia même dans notre 
Bulletin. 

A l’échelle des temps humains, les espèces étant 


29 septembre 1960. 


à peu près fixes, l’évolution n’est plausible que 
si on admet les immenses durées qui découlent 
de la théorie géologique des causes actuelles. Ce 
n’est pas par hasard que des précurseurs de 
l’évolution, comme Mallet, Buffon ou Lamarck, 
ont été des partisans de cette théorie des causes 
actuelles ; les fondateurs de notre société, Cons- 
tant Prévost et Ami Boué, élèves de Lamarck, 
la feront définitivement triompher; elle sera 
transmise par Constant Prévost * à Lyell, et nous 
savons l'influence décisive que celui-ci a eu sur les 
conceptions évolutionnistes de Darwin. 


1. LA DÉCOUVERTE DES ESPÈCES PERDUES 


(1563-1793). 
Les naturalistes de l’antiquité ont-ils reconnu 
la véritable nature des fossiles ? On l’aflirme ; 


1. Note présentée à la séance du 21 décembre 1959. 

2. Forerunners of Darwin, 1745-1859, édited by Bentiey 
GLAss.…. Baltimor, The John Hopkins Press, 471 p., 1959 (Mau- 
pertuis par Bentley GLass ; Diderot par L. G. CROCKER ; Buffon, 
Kant, Herder, Schopenhauer par A. O. LovesoY, Lamarck par 
CACAIGIrrISPIE etc). 

3. GossELET J. (1896) : Constant Prévost. Ann. Soc. Géol. 
Nord, t. 25, 1896, 346 p., 57 fig., 2 pl. 


Bull. Soc. Géol. Er. (7), 1, — 57 
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cependant, le préhistorien Louis Siret a apporté 
quelques nuances à cette aflirmation (/’An- 
thropologie, t. 32, 1922, p. 203), nuances que 
je crois Judicieuses. Le monde grec et le monde 
égéen, dit-il, vivaient dans des régions volca- 
niques où les plages soulevées abondent et con- 
tiennent des coquilles non pétrifiées, semblables 
aux actuelles ; leur origine organique était évi- 
dente. Mais, à de très rares exceptions peut- 
être, les Grecs ne semblent pas avoir compris 
l’origine des fossiles véritablement pétrifiés et 
situés loin des côtes. En effet, leur cosmogonie, 
une des parties archaïques de leur religion, qui 
plonge probablement dans la préhistoire, semble 
admettre une phase de création spéciale pour les 
fossiles, antérieure à celle des êtres vivants ; 
lorsque le Ciel (Uranus), fils de Temps (Chronos) 
et créateur de la chaleur et de la pluie, s’accoupla 
avec la Terre (Géa) pour créer les êtres vivants, 
celle-ci, au début, n’engendra que des monstres 
et le Ciel, mécontent, obligea la Terre à garder 
ces monstres dans son sein. Cette création man- 
quée semble bien concerner les fossiles qui, dès 
la fin de l’époque moustérienne, étaient recher- 
chés en Europe comme amulettes (Arcy-sur- 
Cure) et le seront jusqu’à nos jours. 

S1 l’origine véritable des fossiles a probable- 
ment échappé en partie à la science antique, 
celle-ci, vivant dans un milieu géologiquement 
instable, eut l’idée de la transformation des pay- 
sages en cours des temps, comme le montrent les 
célèbres vers d’Ovide que Voltaire, dans les « Sin- 
gularités de la nature » a rendu agréablement : 


« La mer change son lit, son flux et son rivage. 
Le limon qui nous porte est né du sein des eaux. 
Où naissent les moissons voguèrent les vaisseaux. 
La main lente du temps aplanit les montagnes ; 
Il creuse les vallons ; il étend les campagnes. » 


Léonard de Vinci (1452-1515), qui fut chargé 
de grands travaux d? D ubate s’inspira pro- 
bablement d’Ovide lorsqu'il reconnut le vrai 
mode de dépôt des terrains stratifiés ; ce qui lui a 
permis d'estimer que la formation du delta du Pô 
avait exigé deux cent mille ans ; il reconnut aussi 
l’origine organique des fossiles et, dans le manus- 
crit Leicester (fol. 36 r°),1l note que les coquilles 
fossiles se rencontrent à des niveaux différents 
et naquirent à différentes époques. La nature, 
dira-t-il (ms. Arundel, fol. 156 vo) se plaît « à 
créer el produire une continuelle succession de 
o1es et de formes dont elle sait qu’elles concourent 
à l'accroissement de sa substance terrestre; la 
nature est plus prête et prompte à créer que le temps 
ne l'est à détruire ». Les manuscrits de Léonard 
furent dispersés et en partie perdus, avant d’être 
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édités à une époque récente ; mais ils ont pu être 
utilisés en totalité par le fils d’un ami de Vinci, 
Jérôme Cardan (1501-1576), dans son De Subti- 
litate (1550) où l’idée d'évolution apparaît nette- 
ment ; cet ouvrage, traduit en français en 1556, 
va inspirer Bernard Palissy (1510-1590). Celui-c1, 
dans ses « Receptes véritables (De P Histoire 
naturelle) », publiées en 1563, nous apprend que 
Pierre dre bourgeois de ie avait ramassé 
une pierre en forme de corne de mouton dont les 
deux parties se rejoignaient admirablement par 
des dentelures ; c'était, à n’en pas douter, un 
animal marin qui s'était pétrifié € par succession 
de temps » (temporis successu disait déjà Cardan 
dans son De Rerum, en 1557) ; cet animal pétrifié 
ne se trouve plus sur les côtes de Saintonge, 
ayant été pêché trop souvent, dit Palissy, 1l 
«s’est perdu » ; cette expression d'espèce perdue 
sera employée par Lister en 1678, puis par Mal- 
let, Buffon, Lamarck et jusqu'à l’époque de 
Darwin. 


Peirese (1580-1637), qui consacra sa vie entière 
au progrès de toutes les connaissances humaines, 
croyait à l’origine marine des sédiments déposés 
par lits ; il distribua à toute l’Europe savante des 
échantillons de tufs à empreintes de feuilles 
récoltés dans son fief fanulial de Belgentier, à 
4 lieues au Nord de Toulon. En sa jeunesse, 1l 
avait été l’élève, à Padoue, de Fabrice d’Aqua- 
pendente, un des rénovateurs, après Vinci, de 
l’anatomie comparée ; Thomas d’Arcos, ami de 
Peiresc, lui avait envoyé une énorme molaire 
d’un homme géant découverte dans le sol; 1l 
se doute que c’est une dent d’éléphant et, en 
1631, apprenant qu'un de ces animaux a été 
débarqué à Toulon, il le fait venir à Belgentier, 
l’apprivoise par quelques caresses, plonge son 
bras dans sa gueule, constate qu’il a 4 molaires, 
prend l’empreinte de l’une d’elles avec de la cire 
et vérifie sa ressemblance avec la molaire du 
prétendu géant ; telle fut une des premières 
apphcations de l’anatomie comparée à la paléon- 
tologie. 


En l’année 1708, Tournefort, grand classifi- 
cateur et collectionneur de coquilles, se prend de 
passion pour les fossiles; à cette époque, le 
Premier président Bon, de la Cour des comptes 
de Montpellier, faisait faire des fouilles aux abords 
de la ville, dans le gisement (pliocène) de Bou- 
tonnet, pour enrichir en coquilles fossiles son 
magnifique cabinet. Par son intermédiaire, Tour- 


4. GORTANI M. (1952-1953) 
Scientia, p. 37. 


: Études sur Léonard de Vinci. 
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nelort entre en relations avec Astruc qui explo- 
rait alors les gisements fossilifères (jurassiques) 
de la vallée du Vidourle, de Sauve à Quissae, 
entre Montpellier et Alès. Astruc envoie à Tour- 
nefort une vingtaine de coquilles fossiles, surtout 
des Cornes d’Ammon, et il y joint quelques 
réflexions, demeurées inédites, sur la durée des 
temps géologiques et les espèces perdues (Mu- 
séum, ms. 1391 ; Hist. Acad. Se. Montpellier, t. I, 
p. 98, Mém. p. 48). Ces pétrifications, dit-il, Cont 
été autrefois de véritables coquilles d'animaux 
siwans… Un philosophe … a peine à en rendre une 
raison solide qui ne choque point les fondements 
de sa croïance. Le monde paroit trop nouveau pour 
touts ces changements qu’il faut süpposer .. pour 
expliquer la cause qui a répandu ces coquilles. Les 
autres difficultés roulent sur ce qu'on ne trouve 
point de limaçons aussi grands et figurés de la 
même manière (aujourd’hui) ul peut y en avoir 
en d’autres pais.… Mr. Leibnitz à trouvé en Alle- 
magne .. des empreintes de plantes .. propres aux 
Indes ; d'ailleurs il peut se faire que toutes ces 
espèces de limacçons aient péri ». Lorsqu'il allait à 
Marseille, Astruc discutait certainement de ces 
« difficultés » avec son ami le comte Marsigli, 
célèbre aventurier et riche mécène qui, après 
avoir étudié les terrains des montagnes de la 
Suisse, imita Peiresce, en explorant les fonds sous- 
marins au large des côtes de Provence, jetant les 
bases de l’océanographie et de la sédimentologie. 
À cette époque vivait aussi à Marseille un autre 
aventurier, de moindre classe et moins riche, 
Benoît de Maillet, qui va essayer de résoudre à 
sa façon les « difficultés » qu'évoquait Astruc. 


Benoît de Maillet (1656-1738), hobereau d’ori- 
gine lorraine, consul et agent commercial de la 
France, armateur à l’occasion, avait son point 
d'attache à Marseille ; il profita de ses séjours en 
Lorraine, en Provence, au Caire et à Livourne, 
de ses voyages au Levant et en Barbarie, pour 
étudier les terrains contenant des coquilles ma- 
rines en s’aidant de la cosmogonie de son ami 
Fontenelle et, probablement, bien qu’il ne le dise 
pas, des recherches océanographiques de Pey- 
sonnel et de Marsigli aux abords de Marseille et 
des idées d’Astruc. En 1724, à 68 ans, 1l met en 
circulation dans le monde savant un manuscrit 
d’une scandaleuse audace, à peine anonyme 
puisque son titre : « Telliamed » est l’anagramme 
de Demaillet ; ce manuscrit, enrichi ensuite de 
faits nouveaux, ne sera imprimé que dix ans 
après la mort de l’auteur, en 1749, obtenant un 
vif succès de librairie 5. 

Pour comprendre la formation des terrains, 
nous dit Maillet, il faut observer le travail actuel 
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de la mer soit au bord des plages, soit en profon- 
deur, il faut dresser des cartes portant sur la 
nature du fond et le sens des courants ; ceux-ci 
accumulent les sables et les vases pour former 
de véritables montagnes sous-marines ; nos mon- 
tagnes actuelles sont d’anciennes montagnes 
sous-marines ayant émergé par suite de l’abaisse- 
ment graduel de la mer, au cours d’innom- 
brables millénaires. A l’origine, la mer, qui recou- 
vrait tout le globe, ne contenait aucun être 
vivant et ses courants accumulaient des sables 
formant les roches des montagnes primitives. Par 
suite de la baisse continue des eaux, ces mon- 
tagnes devinrent des hauts-fonds que la lumière 
solaire put atteindre. Alors des germes venus des 
espaces intersidéraux, et qui flottaient dans 
l’eau, purent se développer sur ces hauts-fonds 
et donnèrent les plantes et les animaux marins. 
Les eaux s’abaissant toujours, les sommets des 
montagnes émergèrent et, sur ces îles, quelques- 
uns des êtres marins réussirent à s’accoutumer 
à la vie terrestre ; pour chaque espèce « que cent 
mullions ayent péri sans avoir pû en contracter 
l'habitude, il suffit que deux y soient parvenus pour 
avoir donner lieu à l’espèce ». À mesure que les 
terrains émergèrent, le nombre des espèces ter- 
restres s’accrut ; par contre, la dessiccation de 
certaines mers fit disparaître les êtres vivants 
qui leur étaient propres. Les animaux marins qui 
rampaient sur le fond sont devenus nos animaux 
terrestres marcheurs et les oiseaux proviennent 
des poissons volants dont les nageoires se sont 
transformées les unes en ailes, les autres en 
pattes. Lorsque les hommes apparurent, il y avait 
déjà des milliers de siècles que les premières 
terres avaient émergé dit-il, et cependant l’appa- 
rition de l’homme remonte à cinq cent mille ans. 
Maillet obtint probablement ce chiffre en se basant 
sur l’altitude du terrain où fut découvert le soi- 
disant homme pétrifié de Montmartre conservé 
à la Bibliothèque royale et sur la vitesse supposée 
de l’abaissement marin. Les hommes proviennent, 
dit-il, soit de la transformation des « hommes 
marins », c’est-à-dire des phoques, soit de la 
transformation des singes ; à l’appui de cette 
dernière hypothèse, Maillet cite des espèces 
intermédiaires : les orangs-outangs qu’une éduca- 
tion appropriée pourrait certainement rapprocher 
des hommes actuels, et la race des hommes à 
appendice eaudal dont il subsiste encore ça et là 
quelques individus en Europe, remarquables par 


5. J'ai eu l’occasion de réunir une assez abondante documen- 
tation sur Maillet dont j'ai donné un résumé partiel dans : 
Trois siècles d’hypothèses sur l’origine et la transformation 
des êtres vivants (1550-1859). Rev. Hist. Se., t. 13, 1960, n° 1, 
p. 1-44. 
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le développement de leur pilosité, leur odeur 
forte, leur puissance musculaire et génésique. 


Les premiers tomes de l« Histoire naturelle » 
de Buffon ayant été imprimés la même année que 
le « Telliamed », beaucoup de ceux qui ignorait 
que ce dernier ouvrage circulait depuis vingt-cinq 
ans à l’état de manuscrit crurent qu’il avait été 
inspiré par Buffon, tant l’illustre naturaliste lui 
avait emprunté. Le problème de l’évolution des 
êtres, que Maillet avait posé après bien d’autres, 
préoccupera Buffon toute sa vie $. En 1753, dans 
son magistral article sur l'Ane, Buffon, s’inspi- 
rant des idées de Maupertuis tout en affirmant 
ne rien y croire (sage précaution) expose claire- 
ment le principe de l’évolutionnisme ; la nature, 
dit-il, «d’un seul être elle a su tirer, avec le temps, 
tous Ée autres êtres organisés ». En 1778, dans les 
notes jointes aux « oo de la nature », il 
déerit les dents fossiles d’un énorme animal de 
la vallée de l'Ohio, un Mastodonte, estimant, à 
la suite de Hunter (Phil. Trans., t. 58, p. 34), 
qu'il appartient incontestablement aux espèces 
perdues ; s’il existait encore dans le monde 
vivant actuel, dit-il, vu sa taille, il n'aurait pu 
échapper aux naturalistes. À ce propos, 1l note 
que les animaux marins fossiles présentent plus 
d'espèces perdues que les animaux terrestres fos- 
siles et, par conséquent ont dû apparaître avant. 
En 1781, dans les suppléments à son « Histoire 
des Oiseaux », à propos d’un Castagneux des îles 
Philippines un peu différent du Castagneux 
d'Europe, Buffon évoque la grande fihation de 
toutes les généalogies de la nature et les temps 
immenses depuis lesquelles elle travaille à ses 
ouvrages ; à ce moment-là, a-t-1l eu l’intuition que 
l'étude des fossiles pourrait aider à établir cette 
filiation ? Étienne Geoffroy Saint-Hilaire semble 
l’admettre en se basant sur un curieux passage de 
Ve Histoire des minéraux » (t. 4, 1786) dans 
lequel Buffon, ayant parlé des espèces fossiles 
disparues, ajoute : « C’est à regret que je quiite 
ces premiers monuments de la vieille nature que 
ma propre vieillesse ne me laisse pas le temps 
d'examiner assez pour en tirer les conséquences que 
j'entrevois. » En fait Buffon énumère (p. 172-173) 
un certain nombre de ces conséquences ; elles 
portent toutes sur l’influence du refroidissement 
graduel du globe sur les êtres vivants, problème 
qui sera développé à la fin du siècle par Jean- 
Claude de Lamétherie dans sa volumineuse 
€ Théorie de la terre»; mais nulle part Buffon ne 
semble tirer argument des fossiles pour établir 
la filiation des êtres disparus. 


Maillet ; pour lui, les étoiles se 
refroidissent peu à peu; elles deviennent des 
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planètes obscures, comme la Terre, et s'enve- 
loppent d’eau par condensation ; considérons 
une de ces planètes ; tandis que l’eau de conden- 
sation s’évapore, les germes qui flottaient dans 
le tourbillon de la planète se développent en 
plantes et en animaux dont les dépouilles s’accu- 
mulent en roches combustibles qui finissent par 
s’enflammer ; la planète redevient une étoile ; à 

sa surface la vie disparaît. Puis le cycle recom- 
mence. Si l'étoile change de tourbillon, le nou- 
veau possède des germes différents ; des espèces 
nouvelles vont se développer. Dans certains cas, 
il peut y avoir plusieurs déluges non séparés par 
des périodes de combustion. Si on creusait vers 
le centre de la Terre, dit Maillet, on pourrait 
done trouver en superposition, plusieurs mondes 
vivants disparus, chacun dans une couche de 
limon, ayant ses espèces propres (éd. de 1755, 
t. 2, p. 113, 276). Ici apparaît, peut-être pour 
la première fois, la notion de transgressions 
périodiques des mers accompagnées de change- 
ments de faune, notion qui va servir de base à 
toute la géologie moderne. Buffon, traducteur de 
Newton, adversaire des tourbillons de la vieille 
physique cartésienne, n’adoptera pas cette partie 
des idées de Maillet ; elle semble avoir trouvé un 
terrain plus favorable dans le Midi, avec l’abbé 
de Sauvages ; Pierre-Augustin Boissier de la 
Croix de Sauvages (1710-1795), ancien élève de 
Sorbonne, frère du célèbre médecin de Mont- 
pelier ami de Linné, explore les régions proches 
de ses propriétés des environs d’Alès 7. Dans 
deux communications à l’Académie des Sciences 
de Paris, en 1749 et en 1750 (en fin des Mém. 
pour 1746 et 1747), l’abbé, s'inspirant des tra- 
vaux de Guettard (lu à l'Académie en 1746) 

de Buffon (Hist. nat., t. I, 1749, p. 265), divise 
le sol du Languedoc méditerranéen en dix chaînes 
ou bandes de terrains parallèles se succédant 
depuis la vallée du Rhône et la mer jusqu'aux 
massifs granitiques ; les vallées ont été creusées 
après le dépôt des roches de ces chaînes, comme 
le prouve, dit-il, le Pont d'Arc, arche naturelle 
qui enjambe l'Ardèche. Dans la 2e chaîne do- 
minent les Tellines et une espèce tout à fait 
nouvelle (Rudiste) ; l'abbé précise que, dans la 
6€ chaîne, 1l a constamment trouvé les mêmes 
espèces, pour la plupart sans analogues dans la 
nature actuelle. Dans la 8€ abondent les Cornes 
d’Ammon, dans la 10€ et dernière les Bélemnites 
et, à son sommet, les Gryphites. Ces travaux de 


6. BOURDIER F (1960) : Trois siècles d’hypothèses…., op. cil. 
(note 5). 

7. HOMBRES-FIRMAS A. (1820) : Notice sur l’abbé de Sau- 
vages. Alès. 
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l'abbé de Sauvages, injustement oubliés, vont 
servir de base trente ans plus tard, à son Jeune 
ami, l'abbé Soulavie, pour le premier essai de 
paléontologie évolutive. 


Le petit abbé Soulavie, vif, infatigable, plein 
d'idées, aussi bon naturaliste que philosophe, 
consacrait le meilleur de son activité à la géolo- 
gie de sa volcanique province du Vivarais. En 
1780, il publie le tome I de son « Histoire natu- 
relle de la France méridionale »; Buffon et 
Lamarck en avaient souscrit un exemplaire ; 
Soulavie y jette les bases de la paléontologie 
stratigraphique qui était déjà en germe chez ses 
maîtres Maillet, Sauvages et Buffon. Se basant 
sur les formations géologiques marines du Lan- 
guedoc méditerranéen, il distingue, entre autres, 
l’époque où vivaient seulement des espèces 
aujourd’hui disparues, puis celle où les espèces 
actuelles commencent à apparaître et ensuite 
l’époque où il n’y a plus que des espèces actuelles. 
Certaines phrases ne laissent que transparaître 
l’idée d’une transformation des espèces ; mais 
l’abbé était certainement moins discret dans 
deux chapitres de son ouvrage que l’Académie 
des Sciences lui fit supprimer, mais qu’il a l’im- 
prudence de confier à son compatriote et confrère 
l'abbé Augustin Barruel qui le dénonce, en 
même temps que d’autres philosophes et natu- 
ralistes, en 1781, dans un ouvrage qui aura un 
succès surprenant et sera réédité Jusqu'en 1830, 
« Les Helviennes ou Lettres provinciales philo- 
sophiques ». Il semble que Barruel ait rapporté 
assez fidèlement les idées de Soulavie ; celui-ci 
aurait admis, entre autres, qu'au début de la 
grande période où la Terre était couverte d’eau, 
il n'existait ni coquillages ni poissons ; d’abord 
apparurent les coquillages primitifs : Térébra- 
tules, Gryphées, etc., ensuite les espèces secon- 
daires, « enfants bâtards » des coquillages primi- 
tifs, puis les écrevisses et enfin les poissons, 
trois cent vingt-neuf nulle ans après la formation 
des mers. L’expression d'enfants bâtards semble 
confirmer que Soulavie croyait à l’enchaînement 
et à la transformation des espèces dans le temps 
et serait done le précurseur de la paléontologie 
évolutive $. 


2. DÉVELOPPEMENT DE LA PALÉONTOLOGIE 
ÉvoLuTivE : Lamarck (1744-1829) gr ÉTIENNE 
Georrroy SaintT-Hiraire (1793-1838). 

En 1788 Buffon meurt ; la Révolution va suivre 
et, en 1793, le Jardin royal des plantes médici- 
nales devient le Muséum d'Histoire naturelle doté 
de douze professeurs. L'étude des animaux fut 
alors partagée entre un botaniste de 49 ans, La- 
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marck, à qui échoit les animaux sans vertèbres 
et un apprenti cristallographe de 21 ans, Étienne 
Geoffroy dit Geoffroy Saint-Hilaire, à qui on 
confie les animaux à vertèbres, en l’absence de 
Lacepède. En 1795 Geoffroy et Lamarck font 
venir à Paris un inconnu de 25 ans, Georges 
Cuvier, formé à l’administration dans une uni- 
versité allemande et passionné d'histoire natu- 
relle. Geoffroy le prend en amitié : nous obser- 
vions, nous méditions, nous écrivions l’un pour 
l'autre, dira-t-il plus tard avec mélancolie. 
Ensemble ils montrent, après Daubenton, que 
les éléphants actuels sont différents de l'éléphant 
fossile et, à propos des orangs, ils posent, sans 
y répondre, la question fondamentale : faut-il 
voir, dans ce que nous appelons espèces, que 
les diverses dégénérations (transformations) d’un 
même type ? Mais quelques mois après, Cuvier, 
le pied à l’étrier, fait cavalier seul, abandonne 
Geoffroy à ses recherches et se tourne vers les 
domaines peu explorés de lanatomie des mol- 
lusques et de la paléontologie ?. 

Par suite de circonstances favorables, les 
collections du Muséum s’enrichissaient d’une 
multitude d’espèces nouvelles parmi lesquelles 
certaines, vues superficiellement, semblaient faire 
transition entre des espèces déjà connues; Geof- 
froy poursuit avec Lamarck le passionnant pro- 
blème de la non fixité des espèces ; le 13 mai 1796 
ils écrivent à un correspondant de Philadelphie 
pour lui demander non seulement des espèces 
américaines, mais encore des espèces introduites 
par les Européens pour voir sur elles l’influence 
du climat et se faire, disent-ils, une idée plus 
juste de la signification de l’espèce 1. Deux ans 
après, Geoffroy accepte de faire partie des 
savants de l'expédition d'Egypte, malgré les 
difficultés et les réels périls, car c'était l’occasion, 
nous dit-il, d’aller vérifier si les espèces animales 
figurées sur les monuments de l’ancienne Egypte 
ou momifiées dans les tombeaux, vieilles de 
trois ou quatre mille ans, ne présenteraient pas 
quelques différences avec les espèces actuelles ; 
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8. Voir AUFRÈRE L. (1952) : De Thalès à Davis, t. 4, fase. I, 
Soulavie et son secret. Paris, Hermann. 

9, Sur Lamarck, l'ouvrage bien documenté, mais un peu 
ancien, de M. LANDRIEU (Bull. Soc. zool. France, t. 21, 1908, 
479 p., bibl.) peut être quelque peu complété par les notices 
des morceaux choisis de Lamarck par REVAULT D’ALLONNES 
(1910) et par L. BRUNELLE (Éditions sociales, 1957). La « Vie, 
travaux et doctrines d’Étienne Geoffroy Saint-Hilaire » par son 
fils Isidore (1847), riche de faits, mais un peu édulcorée, fait 
regretter l’absence d’une biographie récente. Les biographies 
de Cuvier, quelques-unes hostiles, la plupart laudatives à l’ex- 
cès, ne donnent qu’une médiocre idée du très puissant natu- 
raliste, administrateur et politicien. 

10. DEAN B. (1904) : Science, n. s., t. 19, n° 490, p. 798-800. 
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« celle question, futile en apparence, est cependant 
essentielle à l’histoire du globe, et par suite à la 
solution de mille autres questions qui ne sont pas 
étrangères aux plus graves objets de la vénération 
humaine » (allusion à peine voilée à la religion). 
Geoffroy sera obligé de reconnaître que les ani- 
maux de l’ancienne Égypte « sont parfaitement 
semblables à ceux d'aujourd'hui ». Etait-ce un 
échec pour les partisans de la variabilité des 
espèces ? Lamarck va prétendre que non. 


Saussure, dans son « Guide du voyageur géo- 
logue » (1796), avait recommandé au géologue (qui 
ne doit pas être sensuel, dit-1l) de bien observer 
les différences entre les espèces fossiles et actuelles 
ainsi que les éventuelles formes de passage (p. 26- 
28) ; le collègue de Lamarck, Faujas, dans son 
« Histoire naturelle de la montagne de Maes- 
tricht » (1799), avait évoqué (p. 35) la marche 
progressive de la nature au cours des temps 
géologiques et Defrance, si on en croit son « Ta- 
bleau des corps organisés » (1824), vers 1800, 
aurait été pris du désir de comparer les mol- 
lusques fossiles de ses très riches collections avec 
les espèces actuelles et, pour cela, serait entré 
en relation avec Faujas et surtout avec Lamarck, 
qui fera peindre sur vélin et publiera ultérieure- 
ment les principales espèces disparues de sa 
collection, car Lamarck se passionnait alors pour 
la géologie. 


Entre 1798 et 1800, il avait travaillé à son 
« Hydrogéologie », en partie inspirée du « Tellia- 
med », mais où s'ajoutent des hypothèses gran- 
dioses : l’histoire de la terre se divise en cycles de 
neuf cent millions d’années pendant lesquels les 
renflements équatoriaux et les bassins océaniques 
font une révolution complète autour du globe ; 
comparés à de pareilles durées, les trois ou quatre 
mille ans d'âge des animaux momifiés d'Egypte 
sont bien peu de chose ; ces animaux n’avaient 
d’ailleurs aucune raison de varier, déclare La- 
marck, puisque le climat de l'Égypte est resté 
stable depuis le temps des pharaons. En 1809, 
dans sa € Philosophie zoologique » (t. 2, p. 264) 
il nous explique que la fixité des espèces n’est 
qu'une illusion due à la brièveté de nos obser- 
vations ; si la durée de la vie humaine n’était 
que d’une seconde, dit-il, trente générations 
successives qui considéreraient l'aiguille des 
heures d’une pendule auraient l'impression 
qu’elle est immobile et, si des observations 
anciennes montraient que cette aiguille a changé 
de place, les hommes ne voudraient pas le croire. 
Dans cet ouvrage, le chapitre III comporte une 
partie spéciale intitulée : « Des espèces dites 
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perdues » (p. 75-81) ; l’homme peut exterminer 
les grandes espèces, dit Lamarck, mais les petites 
sont pratiquement indestructibles en raison de 
leur puissance de multiplication ; si beaucoup de 
petites espèces fossiles diffèrent des actuelles, 
ce n’est pas parce qu’elles ont disparu, se sont 
perdues, mais parce qu’elles se sont transfor- 
mées chaque fois qu’elles ont été dans l’obliga- 
tion de changer leurs habitudes, leurs besoins, 
leur mode de vie, sous l’influence des modifica- 
tions de la surface terrestre, en particulier du 
relief et du climat ; l’étonnant, dit-il, c’est qu'il 
y ait parmi les fossiles des espèces encore actuelles 
et, ajoute Lamarck, plus le terrain est ancien, 
plus les espèces encore actuelles sont rares. 


Pour continuer ses beaux travaux sur les 
Invertébrés tertiaires des environs de Paris, 
Lamarck eut un fidèle disciple en G. P. Deshayes 
qui se fera longtemps le défenseur de ses théories, 
et, le 2 mai 1831, exposera à la jeune Société 
géologique ses recherches statistiques sur 40 000 
individus fossiles, montrant les modifications de 
pourcentage des espèces encore actuelles dans 
les faunes des différents niveaux du Tertiaire. 
Ses recherches sont à l’origine des classiques sub- 
divisions de son ami Lyell, depuis l'Eocène où 
les espèces actuelles commencent à peine à appa- 
raître, jusqu’au Pléistocène où elles foisonnent. 
Deshavyes et Milne-Edwards, en rééditant, en 
1835, l’« Histoire des animaux sans vertèbres de 
Lamarck», contribueront beaucoup à diffuser 
ses théories parmi les naturalistes. Mais ni 
Lamarck, ni Deshayes ne semblent avoir eu 
l’idée de soutenir leur théorie par des arguments 
paléontologiques ; les faunes d’Invertébrés s’y 
prêtaient mal, d’abord parce qu’on ne connais- 
sait pas les très anciennes, ensuite parce que les 
structures simples des organes conservés se prê- 
taient mal à une anatomie comparée approfondie. 
Le moins mauvais matériel était constitué par 
les Echinodermes ; en 1846 seulement, Agassiz 
présentera une note « Sur … le développement 
progressif des Echinodermes » et cette note, 
publiée aux Comptes rendus de l’Académie des 
Sciences, semble avoir été amputée de sa partie 
théorique lors de l’impression. 


La véritable paléontologie évolutive, qui dé- 
couvre dans les espèces fossiles soit des intermé- 
diaires entre les espèces actuelles, soit des ancêtres 
de ces espèces, ne pouvait se développer que par 
l'étude des Vertébrés dont le squelette est à la fois 
multiforme dans ses détails et uniforme dans son 
plan général. Cuvier, par sa connaissance appro- 
fondie de l'anatomie des Vertébrés et son habi- 
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leté pour la reconstitution des squelettes fossiles, 
aurait dû être le créateur de la paléontologie 
évolutive ; il l’a certainement entrevue dans la 
conclusion du plus célèbre de ses ouvrages, le 
« Discours préliminaire » aux « Recherches sur 
à ossements fossiles des Quadrupèdes » publié 
en 1812 et souvent réimprimé sous le titre de 
€ Discours sur les révolutions de la surface du 
ni » ; là, il évoque (p. 116) les progrès futurs 
de la paléontologie : Cqu'il serait beau, dit-il 
d'avoir des productions organisées de la nature 
dans leur ordre chronologique .. la science de l’or- 
ganisalion elle-même y gagnerait ; les développe- 
ments de la vie, la succession de ses formes, la 
détermination précise de celles qui ont paru les 
premières, la naissance simultanée de certaines 
espèces, leur destruction graduelle, nous intrui- 
rotent peut-être autant sur l'essence de l'organisme, 
que toutes les expériences que nous pouvons tenter 
sur les espèces vivantes. Et l’homme, à qui il n'a 
été accordé qu'un instant sur la terre, aurait la 
gloire de refaire l'histoire des milliers de siècles 
qui ont précédé son existence, et des milliers d'êtres 
qui n'ont pas élé ses contemporains ! » D’autre 
part, dans une de ses lettres à Darwin, Lyell 
rapporte, d’après Constant Prévost, que Cuvier 
n’était pas absolument convaineu de la fixité 
des espèces mais estimait que la science, pour 
progresser, avait intérêt à supposer cette fixité ; 
effectivement, l’école de Cuvier reprochait à 
tort à Lamarck de détruire par ses théories la 
validité des multiples espèces qu’il avait créées, 
motif pour lequel Cuvier, dans ses conversations, 
l'aurait traité de demi-fou. Mais bien d’autres 
raisons, sans aucun doute, ont renforcé Cuvier 
dans son fixisme. Comme beaucoup d'hommes 
de sa génération, 1l estimait que la Révolution, 
dont il gardait un souvenir horrifié, était née des 
ee des philosophes ; il avait pris une sorte 
de haine contre toutes les théories, même scien- 
üfiques ; ces dernières, se détruisant les unes les 
autres, pensait-il, encombraient inutilement la 
science qui, pour progresser, n'avait besoin que 
de faits « positifs », selon sa propre expression. 
« Pour mot, une mächoire supérieure est une 
mâchoire supérieure et un bras est un bras. Il ne 
faut pas chercher à faire sortir (naître) l’ostéo- 
logie d’un système métaphysique », dira-t-1l 4, 
Avec très peu d’exagération, ‘Stendhal écri- 
vait dans sa € Vie d’Henry Brulard » : « Quelle 
n'a pas été la servilité et la bassesse envers le pou- 
voir de M. Cuvier ! »; il faut reconnaître que 
son activité politique et administrative avait 
assez rapidement dominé son activité scienti- 
fique ; il bénéficiait de multiples traitements et 
honneurs, mais n’était pas un homme tout à fait 
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libre. Lorsque Geoffroy l’attaqua, il aurait peut- 
être préféré garder le silence ; mais, représen- 
tant les communautés protestants françaises 
auprès d’un gouvernement défenseur de la foi, il 
se devait de répondre. 


Quelle différence de tempérament, de psycho- 
logie entre Cuvier et Geoffroy : celui-ci a reçu en 
don, et gardera Jusqu'à sa mort, les qualités et 
les défauts de l'adolescence ; il aime l’aventure, 
la lutte, le risque, les actions d’éclat ; il fait 
évader les prisonniers, recueille les fugitifs et se 
voue à des idées subversives pour lesquelles :1l 
sera inquiété par trois fois, sous la Restaura- 
tion. Paladin et poète, 1l a des intuitions géniales 
qui percent à travers une phraséologie, peut-être 
volontairement brumeuse, par prudence. Il 
saura séduire et endoctriner ses étudiants de la 
Sorbonne, car sa conversation familière, si on en 
croit J.-B. Dumas, était plus claire que ses 
écrits ; ; son œuvre de systématicien, maintenant 
qu'on peut la juger avec le recul du temps, appa- 
raît au moins égale en qualité à celle de Cuvier. 

Buffon, dès 1766 (Hist. nat., t. 14, p. 29), avait 
évoqué « ce plan toujours le mére, toujours suivi 
de l’homme au singe, du singe aux quadrupèdes, 
des quadrupèdes aux célacés, aux oiseaux, aux 
poissons, aux reptiles ce plan (qui) se déjorme 
par degrés des reptiles aux insectes, des insectes 
aux vers, des vers aux zoophytes ». Geoffroy, grand 
lecteur de Buffon en sa Jeunesse, probablement 
influencé ensuite par Kielmeyer à travers ses 
conversations avec Cuvier, dès 1795 se penche 
sur le problème de l'unité de plan ou, comme il 
dira, de l’unité de composition du règne animal. 
Il montre que les différences entre les diverses 
espèces de Vertébrés, résultent surtout de chan- 
gements dans la proportion des organes ; tandis 
que certains s’atrophient, d’autres se déve- 
loppent exagérément, comme les narines qui se 
transforment en trompe chez léléphant. A 
l'Académie, en 1779, Vic d’Azyr avait montré 
que l’os intermaxillaire, qui existe chez le singe 
et semble manquer chez l’homme, apparaît en 
réalité de façon transitoire chez le fœtus humain ; 
fort de cet exemple, lourd de signification, 
Geoffroy, à partir de 1806, va découvrir de nom- 
breux organes transitoires qui sont autant 
d'arguments en faveur de l’unité de composition, 
telles les dents des embryons de baleine, d’au- 
truche et de perruche ; il montre que les points 
d’ossification du crâne humain à l’état fœtal cor- 
respondent aux nombreux os du crâne des pois- 


11. Cuvier G. (1845) : Histoire des Sciences naturelles, €. 5, 


p. 398. 
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sons. Cuvier est obligé de reconnaître qu'il y a, 
au moins en apparence, une unité de plan dans 
le squelette des Vertébrés ; avec une admira- 
tion, qu'il est permis de croire sincère, il va Jjus- 
qu’à déclarer à l’Académie des Sciences, en 1821, 
que l'extrême hardiesse de Geoffroy a été «jus- 
tifiée par des découvertes imprévues et, en quelque 
sorte, merveilleuses ». Mais l’année 1824 appor- 
tera les faits qui inciteront Geoffroy, au début de 
l’année suivante, à Jeter les premuers fondements 
de la paléontologie évolutive et ainsi feront naître 
sa célèbre controverse avec Cuvier ?. 


William Edwards, dans son ouvrage « De l’in- 
fluence des agents physiques sur la vie», montre 
en 1824 que l’on peut retarder expérimentale- 
ment la métamorphose des larves de Batraciens 
et qu'ainsi il serait peut-être possible de créer 
des espèces nouvelles du type du Protée. A la 
fin de 1824, ou au début de 1825, Geoffroy étudie 
un curieux monstre humain dont les orifices 
génito-urinaires présentent la même disposition 
que chez la taupe ; d'autre part, son élève et ami 
le DT Serres, toujours en 1824, dans son « Ana- 
tomie comparée du cerveau », formule une « loi » 
d'importance capitale, qui aura immédiatement 
un grand retentissement dans le monde scienti- 
fique : chez les Vertébrés « les embryons des 
classes supérieures répètent successivement les 
formes permanentes des classes inférieures » ; c’est 
la célèbre loi de la récapitulation embryologique : 
embryon humain passe par le stade poisson, le 
stade amphibie etc. 1%. Ainsi, des arguments 
nouveaux se faisaient jour en faveur des idées 
sur la transformation possible et lenchaîne- 
ment des espèces chez les Vertébrés, idées que 
Geoffroy va appliquer à la paléontologie à la 
suite de la description, également en 1824, des 
«crocodiles » de Caen dans la 2€ partie du tome V 
de la seconde édition des célèbres « Recherches 
sur les ossements fossiles » de Cuvier. 

Un jeune étudiant en médecine originaire de 
Caen, Jacques-Amand Eudes-Deslongchamps 1, 
visitant en 1815 les galeries du Muséum, fut 
soudain conquis par la paléontologie. De retour 
à Caen, il participe avec Lamouroux, un ancien 
élève de Lamarck, à la récupération et au déga- 
gement de deux Sauriens fossiles, celui de la 
carrière d'Allemagne en 1818, celui de la carrière 
de Quilly en 1822 ; Cuvier les étudient rapide- 
ment !; poussé peut-être inconsciemment par 
des vues théoriques, lui qui niait les théories, il 
réunit les deux fossiles dans la même espèce, la 
place dans le genre actuel des Gavials et donne 
de l’un d’eux une description inexacte. Si la 
paléontologie était du domaine propre de Cuvier, 


F. BOURDIER 


x 


les crocodiles appartenaient à Geoffroy ; 1l les 
avait vu vivants sur les bords du Nil, momifiés 
dans les tombeaux ; d’après leur anatomie, il 
avait établi leur place dans la série des Vertébrés 
et il dira, sans fausse modestie : J'avais un sentt- 
ment exquis des espèces de crocodiles. Examimant 
les restes des Sauriens de Quilly et d'Allemagne 
dans les galeries du Muséum, il eut vite fait de 
voir qu'ils différaient profondément des croco- 
diles actuels et quelque peu de la description de 
Cuvier. A l'Académie des Sciences, puis dans les 
Mémoires du Muséum (1825) il développe les 
arguments tirés de l'anatomie comparée qui lui 
font placer dans un groupe disparu les Sauriens 
de Caen; celui de Quilly, qu’il nomme Steneo- 
saurus, serait en retard » par rapport aux cro- 
codiles actuels, c’est-à-dire plus primitif dans la 
lignée des Sauriens, tandis que l’animal d’Alle- 
magne serait en avant, d’où son nom de Teleo- 
saurus ; Geoffroy va jusqu’à dire qu'il serait 
intermédiaire entre les Reptiles et les Mammi- 
fères. Il ajoute que les grands changements suc- 
cessifs de la surface du globe ont provoqué la 
transformation des espèces conformément aux 
deux lois de Lamarck : l’usage développe les 
organes tandis que le non-usage les fait dispa- 
raître, et les transformations ainsi acquises se 
transmettent de générations en générations. 
Geoffroy recommande aux jeunes gens la lecture 
du chapitre VIT, sur l’action du milieu, de la 
« Philosophie zoologique » de Lamarck, en vente 
chez l’auteur, au Jardin du Roi. 

Cuvier réplique dans Particle « Nature » du 
Dictionnaire des Sciences naturelles (t. 34, 1825) ; 
il se garde bien de défendre ses crocodiles, qu’il 
savait peu défendables, et il attaque Geoffroy 
surtout sur le plan philosophique et religieux. 
Dieu, pense Cuvier, n’a rien fait en vain ; chaque 
être est nécessaire et suflisant pour la bonne 
marche de la nature, pourquoi donc Dieu aurait-il 


12. Faute de traduction, je n’ai pu utiliser l’ouvrage en 
russe de J. E. AMLINSKY (1955) : Geoffroy Saint-Hilaire et sa 
lutte contre Cuvier. 424 p., bibl. chronol. de l’œuvre de Geof- 
froy, publié par l’Inst. d’Hist. des Sc. de l’Ac. des Sc. de l’'U. 
R. S. S. Le précieux article de J. PIVETEAU : Le débat entre 
Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire sur l’unité de plan et de com- 
position (Rev. Hist. Sc., t. 3, 1950, p. 343-363) s’est limité à 
certains aspects du débat. 

13. Cette loi sera étendue aux Mollusques par B. C. Du- 
MORTIER : Mémoire sur l’embryogénie des Mollusques gasté- 
ropodes. Mém. Ac. Sc. Bruxelles, t. 10, 1837, 47 p., 2 pl. 

14. BiGor A. (1947) : Jacques Amand Eudes-Deslongchamps 
1794-1867. Bull. Soc. lin. Normandie, sér. 9, t. 5, 20 p., bibl. 

15. De nombreux documents inédits sur les «crocodiles » 
de Caen se trouvent dans les manuscrits du fond Cuvier, biblio- 
thèques de l’Institut (catalogue spécial) et du Muséum, tout 
particulièrement dans le dossier des Crocodiles, au Muséum 
(Ms. 629 ; 627, pièce 65, etc.). 
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créé des espèces, aujourd’hui disparues, qui n’au- 
raient eu d'autre utilité que de satisfaire à la 
théorie de l'échelle des êtres. Selon une autre 
théorie, dit-il, liée à celle d'unité de composition, 
tous les vivants « ont été produits successivement 
et par le développement d'un premier germe 
(cette théorie) voit dans le vers l'embryon de 
l'animal vertébré (et) fait naître chaque classe 
l’une de l’autre ». Toutes ces opinions, conelut-il, 
cessent d’être plausibles quand on les examine 
dans les détails et, de plus, conduisent au pan- 
théisme. 

Cuvier, dans son « Histoire des progrès des 
sciences naturelles » (éd. 1873, t. 2, p. 327-328), 
nous apprend que Geoffroy, l’année suivante, va 
chercher à vérifier les vues de feu Lamarck, et 
une certaine géologie antédiluvienne, en entre- 
prenant des expériences sur l’œuf de poule en 
voie de développement, cherchant à entraîner 
son organisation «dans des voies insolites » ; il 
ajoute : « La géologie en particulier, s’il parvient 
seulement à modifier une seule espèce, sera elle- 
même fortement modifiée dans une des bases prin- 
cipales. » Cuvier, semble-t-il, eu alors très peur 
que Geoffroy réussisse et il aurait essayé de faire 
interdire ses recherches par le gouvernement. 

Serres, probablement le premier, comprend, 
en 1827, l’étonnante signification de la grosse 
queue que possède l’embryon humain de la 5€ à 
la 9 semaine (Ann. Sc. nat., 1827, p. 79) ; Cuvier 
dut juger l’observation assez inopportune. L’an- 
née suivante, Cuvier, dans son « Histoire natu- 
relle des Poissons » (t. I, p. 551), déclare que la 
doctrine de l’unité de composition « n’a de réalité 
que dans l’imagination de quelques naturalistes, 
plus poètes qu'observateurs ». En 1829, à propos 
d’un mémoire de Roulin sur les animaux domes- 
tiques ayant subi des changements par suite de 
leur transplantation dans le Nouveau Monde tf, 
Geoffroy évoque les rapports entre les espèces 
actuelles et les espèces fossiles ; Cuvier réplique 
de nouveau. Le grand débat qui commence à 
l'Académie le 22 février 1830 concerne certains 
points d'anatomie comparée; son retentisse- 
ment dans le public est énorme ; la révolution 
couvait et les journaux prennent parti selon 
leurs tendances politiques ; quelques semaines 
‘après la fin de la controverse, le 5 mai, Cuvier 
aurait dit, si on en croit Geoffroy : derrière la 
théorie des analogues, objet de la discussion, s’en 
cache une autre dangereusement panthéistique ; 
c’est ce que laisseront entendre Auguste Comte, 
Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, J.-B. Dumas "7 et 
ce que précise en 1836 un disciple du progres- 
siste chrétien Buchez, le Dr H. Belfeld-Lefèvre, 
dans le «Dictionnaire de la Conversation » au 
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cours d’un article biographique sur Geoffroy 
auquel celui-ci donnera deux démentis qui, à 
vrai dire, sont plutôt des confirmations 18. « Les 
règlements de l’Académie, écrit Belfield, ne per- 
mettaient pas la discussion formelle des principes 
.. celle discussion devait .. se reproduire à propos 
de chaque petite proposition de détail.. On com- 
prendra.. l’aigreur de ces disputes, si on fait ré- 
flexion que dans chacune d'elles il s’agissait.. de 
l’existence même de Dieu.. Si.. toutes les espèces 
existantes peuvent être déduites générativement 
d'une espèce primitive... l'intervention de la puis- 
sance créatrice dans la succession des époques géo- 
logiques... eut été complètement inutile.. Cette 
argumentation. . est virtuellement renfermée dans 
les travaux de Lamarck, de MM. Geoffroy, Pierre 
Leroux, ete. » Lamarck, dans un arbre généalo- 
gique trop oublié, placé à la fin de sa « Philoso- 
phie zoologique », faisait dériver les Mammifères 
amphibies des Reptiles ; Geoffroy, comme nous 
l'avons vu, estimait que les Sauriens de Caen 
apportaient une preuve de cette filiation. Quant 
aux Reptiles, d’après Lamarck, ils seraient issus 
des Poissons et ceux-ci dériveraient des Mol- 
lusques ; or Geoffroy défendait à l’Académie une 
ingénieuse hypothèse de Meyranx selon laquelle 
les Céphalopodes seraient des organismes repliés 
sur eux-mêmes ; en les « dépliant », on pouvait 
rapprocher leur anatomie de celle des Vertébrés, 
argument en faveur de l’arbre généalogique de 
Lamarck. 

Quelques mois après cette mémorable que- 
relle, éclate la Révolution de Juillet ; Geoffroy 
l’accueille avec enthousiasme, se présente aux 
élections législatives sans succès et, au mois d’oc- 
tobre, donne lecture à l'Académie du premier de 
cinq nouveaux mémoires sur les Sauriens de 
Caen où il renouvelle ses attaques contre Cuvier. 
À une séance suivante celui-ci s'apprête à ré- 
pondre ; mais un public houleux et inhabituel a 
rempli la salle des séances ?* ; le climat n’est plus 
celui de la Restauration ; Cuvier renonce à 
prendre la parole. Lamarck était mort en 1829, 


16. RouziN (1829) : Mém. Ac. d. Sc., Savants étrangers, 
t. IV, p. 324 ; Mém. Muséum, t. 17, p. 211 ; Ann. Sc. nat., t. 16, 
p. 34 et 41. 

17. Grorrroy E. (1836) : Hérésies panthéistiques. In Dict. 
de la Conversation, t. 31, 8 p. — COMTE A. (1838) : Cours de 
philos. positive, t. 3, p. 415-491 [cité d’après Pelsenner P. (1919): 
Les premiers temps de l’idée évolutionniste. Ann. Soc. roy. zool. 
et malac. Belgique, t. 50, p. 53-89]. — GEorFroy I. (1847) : Op. 
cit. (note 9), p. 379. — Dumas J.-B. (1844) : Discours aux funé- 
railles de M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

18. GEorrroY E. (1836) : Hermès, Journal des nouvelles 
scientifiques, 17 sept. et Hérésies panthéistiques, op. cit. (note 17). 

19. GEorrroY E. (1831) : Résumé sur quelques conditions... 
Extr. Gazette médicale, n° 43. 
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Geoffroy parla sur sa tombe ; à Cuvier, comme 
Secrétaire perpétuel de l’Académie, revient l’hon- 
neur de faire son éloge ; c’est un véritable pam- 
phlet qu’il présente à ses confrères en 1830 ; 
ceux-ci exigent des modifications ; Cuvier refuse ; 
l'éloge ne paraîtra qu'après sa mort, en 1833, 
avec des édulcorations et des coupures et, malgré 
cela, ne montre que trop la mesquine animosité 
du Napoléon de l'intelligence, comme le nomme 
un de ses biographes, envers Lamarck et ses 
idées 2 


Par trois fois, notamment en 1830 et 1831, 
Geoffroy ira à Caen étudier les Sauriens mer- 
veilleusement dégagés et restaurés par Eudes- 
Deslonchamps et présentera à leur sujet à 
l'Académie cinq mémoires groupés en volume en 
1831 et inclus dans les Mémoires de l’Académie 
de 1833. Ces Sauriens étant couverts d’écailles 
imbriquées, ayant un « habit de poisson », dit-il, 
devaient posséder des pattes nageuses ; pour 
expliquer le passage des Sauriens aux Oiseaux et 
aux Mammifères, il invoque des variations patho- 
logiques qui n’auraient pas empêché la reproduc- 
tion et un appauvrissement de l'atmosphère en 
oxygène, celui-c1 étant fixé dans les roches cal- 
cales 

Depuis Haller, au xvirre siècle, le mot évolution 
désignait une des modalités du développement 
embryologique ; Geoffroy, à ma connaissance, a 
été le premier, après Girou de Buzareingues, à 
lemployer à la fois dans son sens ancien et 
dans son sens nouveau, en note dans le 4€ mé- 
moire sur les Sauriens de Caen, en mars 1831 
(p. 90 et 89) : « Des deux théories sur le déve- 
loppement des organes, l’une suppose la préexis- 
tence des germes et leur emboîtement indéfini ; 
l’autre admet leur formation successive et leur évolu- 
tion au cours des âges. » Ce mot, repris par Littré 
en 1834, sera ae par lés articles de Félix 
Gérard dans le «€ Dictionnaire universel d’His- 
toire naturelle » de Ch. d’Orbigny, en particulier 
dans l’article « Géographie zoologique » (1845) qui 
contient un exposé de paléontologie évolutive. 

Les mémoires de Geoffroy sur les Sauriens de 
Caen avaient été l’occasion de virulentes attaque 
contre ( le savant positif » (Cuvier) qui ne sort 
jamais des travaux « oculaires et descriptifs », ne 
sait que décrire, nommer, enregistrer et, tel le fou 
amassant du bois et refusant de se chauffer, 
renonce au plus enivrant de la science et n’est 
plus qu’un habile maçon, par crainte de se hasar- 
der dans les conceptions de l’Architecte. Cuvier 
contre-attaque d’abord en tête des Nouvelles 
Annales du Muséum, où il affirme l’inutilité des 
théories scientifiques, mais réserve ses principales 
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critiques pour son cours d'histoire des sciences du 
Collège de France. Là, Geoffroy ne pourra pas 
Jui répondre ; mais celui-ci a un allié dans la 
place, le grand Ampère, qui s'était passionné 
pour la théorie vertébrale en 1824 (Ann. Sc. 
Nat.) ; il avait alors suggéré que le système ner- 
veux de la Lamproie pouvait être intermédiaire 
entre ceux des Invertébrés et des Vertébrés ; de 
plus, il croyait à l'apparition successive et pro- 
oressive des êtres ?. Ampère, nous apprend 
Sainte-Beuve, assistait aux leçons de Cuvier et 
y répondait dans son cours de mathésiologie 
(classification des sciences) où venait Frédéric 
Cuvier, qui en faisait ensuite rapport à son frère #. 

Le cours de Cuvier de 1832 ne fut pas publié *, 
mais la bibliothèque du Muséum conserve le 
brouillon autographe inédit de huit leçons don- 
nées en février et en mars (ms. 1601). Elles 
concernent surtout l’anatomie comparée ; cepen- 
dant, le début de la leçon du 22 mars a l’intérêt 
de préciser certaines des objections de Cuvier à 
la théorie de l’évolution. Après avoir dit qu'il y 
avait plus d’'hypothèse que de vrai dans la théorie 
de la récapitulation embryogénique, après s’être 
élevé contre le système panthéistique, les idées 
de Schelling et le plan d'organisation des êtres, 
dont Dieu n’avait nul besoin, Cuvier déclare que 
c’est réduire le Créateur à l’état d’écohier qui 
apprend son métier que de le faire commencer 
par la réalisation des êtres les plus simples. La 
succession des êtres admise par les Philosophes 
de la Nature, dit-il, était purement métaphy- 
sique et non matérielle comme celle exprimée 
«par ces naturalistes qui écrivent aujourd’hui ». « J'e 
ne conteste pas, dit Cuvier, qu'il y ait eu des 
changements, [que des êtres] n'aient péri, que 
d’autres se soient formés par des circonstances qui 


20. Diverses rédactions manuscrites de l’éloge de Lamarck 
par Cuvier sont conservées à l’Institut, Fond Cuvier, Ms. 156. 
Voir aussi : Arch. Botan., t. I, 1833, p. 80-95. 

21. Sur le rôle de l'atmosphère dans la transformation des 
êtres, le philosophe et précurseur de Darwin, Herbert Spencer, 
dès 1844, développera des idées très proches de celles de Geof- 
froy en s’appuyant sur des travaux de J.-B. Dumas. 

22. AMPÈRE A. M. (1824) : Considérations philosophiques. 
Ann. Sc. nat., sér. 1, t. 2, p. 293-310 ; t. 3, p. 199-203 ; 453-456. 
Théorie de la Terre d’après M. Ampère. Rev. Deux Mondes, 
1er juillet 1833. 

23. SAINTE-BEUVE Ch.-A. In Ampère A.-M. (1843) : Essai 
sur la philosophie des Sciences, t. 2, p. Lir (cité par PELSENNER, 
op. cit., note 17). 

24. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, dans son Histoire naturelle 
générale (t. II, 1859, p. 454) indique que ia dernière leçon de 
Cuvier, du 8 mai 1832, a été publiée par M. Magdeleine de 
Saint-Agy (Paris, in 8°, 1832) ; je n’ai pu retrouver cet opuscule 
et M. Magdeleine, dans une lettre, il est vrai très postérieure 
(Muséum, ms. 1601), affirmera que les leçons de 1832 sont 
restées inédites. 
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ont modifié les espèces. » Mais ces changements ont 
eu peu d’ampleur car tout se tient dans la créa- 
tion, chaque être a besoin d’autres êtres à côté 
de li Qu ne pourrait ÿ avoir d’hirondelles s’il n’y 
avait pas de mouches » ; il faut que chaque être 
reçoive ce qui est nécessaire à son existence et 
soit limité dans sa multiplication pour ne pas 
nuire aux autres ; croire à la possibilité d’un être 
initial isolé, ce est « pousser jusqu’à la grossièreté 
le raisonnement métaphysique ». Après une courte 
maladie Cuvier mourait le 13 mai 1832. 


En août 1833, le Président de l'Académie des 
Sciences en personne, c’est ainsi que Geoffroy se 
désigne lui-même, se rend en Auvergne, entre 
Le Puy et Clermont, à Neschers, dans l’humble 
presbytère de l’abbé Croizet, véritable masure de 
village, dit-il. Là, dans ce que l’abbé appelle sa 
chambre à coucher, trône un portrait de Cuvier 
qu'entoure une multitude d’ossements fossiles 
appartenant à plus de cent espèces disparues. 
Laissons l’abbé nous narrer la suite : « Nous nous 
entretinmes longtemps de paléontologie, de la suc- 
cession des êtres et de la destruction d’un très grand 
nombre de formes de vie, etc. Je m'attendais à des 
objections sérieuses contre ma manière de voir. 
J'étais dans l'erreur. Non seulement cet illustre 
naturaliste l’approuva de vive voix et par plusieurs 
lettres qu’il voulu bien m'adresser, mais encore il 
dit (dans sa Palæontographie) : Telle est la 
pensée avec laquelle je sympathise entièrement, la 
pensée d’un prêtre de l’ Auvergne *. » Curieux 
homme cet abbé Croizet qui donnait des leçons 
d’évolutionnisme à Geoffroy. Issu d’une famille 
misérable, très Jeune 1l enseigne brillamment la 
philosophie au séminaire de Clermont. Selon sa 
propre expression, il ne voulait pas être décoré 
de l’ordre de l’éteignoir. On l’envoie bientôt dans 
une obscure paroisse de village où il se livre à la 
paléontologie. Dans la première partie de ses 
« Recherches sur les ossements fossiles du Puy- 
de-Dôme» 1826-1828 (il n’aura pas les moyens de 
faire éditer la seconde), ouvrage dédié au baron 
Cuvier, il rend un diseret hommage à Lamarck 
dont il déclare respecter les opinions sans les 
partager ; au soir de sa vie, en 1863, il avouera 
plus franchement ses convictions : des milliers 
de siècles, ce n’est qu’un jour pour Dieu : il créa 
les éléments de la matière à partir one les 
espèces vivantes se développèrent avec le temps 
sous l'influence du fluide électro- -magnétique et 
calorique. I1 semble qu'avant sa visite à l'abbé 
Croizet, Geoffroy, dans son for intérieur, gar- 
dait des doutes sur sa paléontologie évolutive 
basée presque uniquement sur les Sauriens de 
Caen ; mais ses hypothèses se transforment en 
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certitude lorsqu'il constate que l’abbé Croizet est 
arrivé à des conclusions à peu près semblables 
après étude d’une centaine d’espèces disparues 
constituant, dira Geoffroy, les anneaux d’une 
série progressive. 


La découverte d’un Singe fossile dans le Mio- 
cène de Sansan par Lartet, en 1834, évoque à 
Geoffroy « ces champs de l'univers où d’époques 
en époques s’exercent et s’accomplissent les muta- 
ions des choses » #%. Le dégagement et la publi- 
cation par Eudes-Deslongchamps d’un nouveau 
Saurien de Caen, le Poekilopleuron bucklandii 
sera une des dernières grandes joies de Geoffroy ; 
Eudes-Deslongchamps, peu suspect de donner 
dans les théories de Geoffroy, qu’il traitera 
d’élucubrations, écrivait cependant : « mon ani- 
mal avait cinq doigts au pied de derrière, comme 
les lézards, lout en conservant une certaine physio- 
nomie crocodilienne » *’ ; après cette découverte, 
Geoffroy fait en 1838 à l’Académie ses « der- 
niers adieux à la Paléontologie », non sans avoir, 
quelques mois avant, Chante son triomphe “cLe 
principe de l immutabilité des espèces chancelle, le 
siècle de Cuvier rempli de descriptions et de classes 
fications se clôture. Les modifications lentes et 
successives des formes animales est le travail des 
siècles sous l’action des changements ambiants » et 
il entrevoit d'innombrables études pour « l’ère 
philosophique et un unitaire » qui commence”. 
Quel enthousiasme juvénile chez ce vieillard! A 
dire vrai, la victoire n’en était qu'à son premier 
pas, encore très mal assuré comme nous le verrons, 
et cependant Geoffroy avait lutté pendant qua- 
torze ans. 


3. LA THÉORIE DE L'ÉVOLUTION A LA SOCIÉTÉ 
GÉOLOGIQUE (1830-1846). 

«Sire, avait dit Constant Prévost à Louis-Phi- 
lippe, en août 1830, en présentant au Roi quelques 
membres de la jeune Société géologique, Stre, 
pour devenir florissantes, les sciences ont besoin de 
liberté»; si Constant Prévost, qui venait de fon- 
der cette société avec Ami Boué, n’eut guère de 


: Palaeontographie. Considération 
(extr. Rev. Encyclop.). — CROIZET 
J.-B. (1853) : Observation sur la géologie... Rapport à la Soc. 
Acad. de Clermont-Ferrand, 65 p. — GRELLET F. (1863) : — 
Éloge de feu M. l’abbé Croizet. Mém. Ac. Sc. Clermont-Ferrand, 
n. s., t. 5 (t. 36), p. 381-406. — Lettres inédites de Croizet à 
l'Institut (fond Cuvier) et au Muséum. 

26. GEOFFROY E. (1837) : C. R. Ac. Sc., t. 5, p. 35. 

27. EUDES-DESLONGCHAMPS J.-A. (1838) : Mémoire sur le 
Poekilopleuron Bucklandi, grand Saurien fossile intermédiaire 
entre les Crocodiles et les Lézards… Mém. Soc. lin. Normandie, 
t. 6, p. 37-146, 8 pl. 

28. GEOFFROY E. (1837) : 


25. GEOFFROY E. (1833) 
sur des ossements fossiles. 


C. R. Ac. Sc:,t.4, p.77, 262, 541. 
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difficulté à faire triompher contre Cuvier la théorie 
des causes actuelles, Boué eut moins de succès en 
présentant ses vues sur l’homme fossile, qui 
avait rencontré en 1829 l’opposition de Cuvier. 
Cependant, le 30 janvier 1832, Cuvier étant 
encore en vie, Boué, un peu l'enfant terrible de 
la Société, osera écrire dans le Bulletin de la 
Société : « les probabilités augmentent en faveur 
de l'existence d’une race humaine particulière lors 
de l’époque alluviale ancienne, idée que quelques 
géologues, tels que Pallas, Prichard, avatent presque 
entrevue, puisqu'ils pensaient que le genre humain 
avait bien pu commencer par la race nègre » (Vallu- 
sion est discrète mais claire). Rappelons, en 
passant, que c’est à Boué et à Desnoyers, beau- 
frère de C. Prévost, que la Société géologique 
doit d’avoir été la première grande société scien- 
tifique ayant osé accueillir des travaux d’archéo- 
logie préhistorique (Malbos, 1839; Hébert, 
1855 ; Gaudry, 1859). 

En 1832, les membres de la société étaient allés 
longuement contempler les Sauriens fossiles du 
musée de Caen et, l’année suivante, ils partent 
pour visiter quelques gisements de Ne de 
l'Auvergne. Le 18 novembre, Geoffroy expose à la 
société ses idées sur l’évolution et, le 2 décembre, 
Deshayes rappelle avec vivacité la priorité de 
Lamarck en ce domaine. En 1834, rendant 
compte dans le Bulletin (t. V, pp. 118, 113, 166- 
171) des travaux de l’année précédente, Ami 
Boué s'élève contre un ordre de la nature conçu 
comme des casiers de bibliothèque, se moque 
effrontément de la géologie « mosaïque », critique 
le demi-fixisme de 1 ell et chante Victoire : € La 
transmutation des espèces admise, le système change 
totalement, la géologie est débarrassée de cet atti- 
rail de cataclysmes, de féeries, de créations dé- 
truites et reproduites, héritage des écrits scho- 
lastiques et des législateurs les plus anciens ». 

Darwin étant entré dans notre société le 
17 avril 1837, il a pu lire dans le Bulletin de 
1845-46 [(sér. 2), t. III, p. 490] la « Note sur la 
succession des êtres vivants » d’Omalius d’Hal- 
loy *. Ce grand géologue, presque aussi Français 
que Belge, avait fréquenté le Muséum au début 
du siècle et suivi les cours de Lamarck ; depuis 
1831, il développait des idées évolutionnistes 
dans de petits manuels de géologie bien accueillis 
du public. Dans son article de 1846, réimprimé 
dans le Bulletin de l’Académie royale de Belgique, 
il insiste beaucoup, comme plus tard Darwin, 
sur l’ampleur des changements que l’homme 
apporte aux espèces en modifiant artificiellement 
la température et l'alimentation, deux facteurs 


qui ont varié naturellement au cours des temps 
géologiques #. 
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. LA RÉACTION ANTI-ÉVOLUTIONNISTE (1838- 
1859). 

La proclamation optimiste que Boué lance 
en 1834 ne doit pas nous faire conclure que 
la paléontologie évolutive avait triomphé en 
France vingt-cinq ans avant l’« Origine des 
espèces » de Darwin : ses partisans, plus bruy ants 
que nombreux, vont disparaître, et surtout dé- 
serter, entre 1840 et 1859, par suite de l’extraor- 
dinaire succès de la paléontologie stratigraphique 
qui va tendre à supplanter ce que Boblay, en 
835, appelait dans notre Bulletin la véritable 

palæontologie », celle qui, dit-il, étudie les 
fossiles en les comparant aux êtres actuels, en les 
replaçant dans la chaîne des êtres et en essayant 
d'établir des corrélations entre leurs transforma- 
tions et celles des milieux inorganiques. 


Nous avons vu la paléontologie stratigraphique 
s’ébaucher avec l'abbé de Sauvages et se teinter 
d’évolutionnisme avec Soulavie ; elle va s’aflir- 
mer avec l’« Essai de géographie minéralogique 
des environs de Paris » d'Alexandre Brongniart 
(1811) dont l’antériorité aux « Strata identified by 
organized fossiles » de W. Smith (1816) semble 
peu contestable *!. Pour Cuvier, le maître et anmu 
d'Alexandre Brongniart, le Créateur fit toutes 
les espèces animales pendant la même journée 
et, au cours des temps, les (révolutions » de globe 
en auraient fait disparaître quelques-unes ; cette 
conception était contraire aux observations 
paléontologiques montrant que, plus les ter- 
rains étaient récents, plus les espèces étaient 
nombreuses et diversifiées. Pour résoudre cette 
contradiction, Adolphe Brongniart, le fils 
d'Alexandre, que Cuvier avait orienté vers la 
paléontologie végétale, va admettre, en 1830, la 
théorie des créations successives et progressives. 
En 1828, il avait fait paraître le premier volume 
de son « Histoire des végétaux fossiles »; le 
botaniste allemand F. Hoffmann, en l’analysant 
(1829), évoque «l'apparition continuelle de nou- 
selles familles de végétaux toujours plus parfauts » ; 
cette idée semble séduire Brongniart qui écrit 
lui-même : € ..ul y a eu succession graduelle des 
créations à mesure que les circonstances propres à 


29. Sur Omalius d’'Halloy voir : GOSSELET Ch. (1878) : B. S 
G. F., (3), IV, p. 453 et Dupont Ed. (1876) : Annuaire Ac. 
roy. Sc. Belgique, t. 42, p. 181-256. 

30. OMALIUS D’'HALLOY J.-B. (1846) : Bull. Ac. Sc. roy. Bel- 
gique, t. 13, n° 6, p. 584. A. propos de cet article Isidore Geof- 
froy (op. cit., 1847, p. 365) félicite l’auteur de s’avancer d’un pas 
ferme dans des voies où se trouvent la vérité et le progrès. 

31. C’est du moins ce qu’affirme Adolphe Brongniart (C. R. 
Ac. Sc., €. 44, p. 215); G. Dollfus a une opinion plus nuancée 
(Évolution des idées géologiques. Livre jubilaire Soc. géol. 
Belgique, 1926, p. 299-326). 
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la vie des plantes et des animaux se modifiaient 
sur la surface du globe .. nous n’entrevoyons pas 
les preuves d’un ou plusieurs cataclysmes qui 
auraient détruit tout d’un coup la végétation de la 
terre entière » (Journ. de Géol., 1831, t. I, p. 172, 
219). Par la suite, Brongniart abandonnera 
cette conception quelque peu lamarckienne, au 
profit des créations successives. sous l'influence 


de Deshayes et d’Alcide d’Orbigny. 


G. P. Deshayes, le fidèle disciple de Lamarck, 
poursuivant l’œuvre d'Alexandre Brongniart 
dans le bassin de Paris, avait entrepris, vers 
1831, une étude comparée des faunes du sommet 
de la Craie et de la base du Tertiaire parisien ; 
la notion de lacune de sédimentation restait 
encore vague et, ne voyant aucun lien entre ces 
deux faunes, Deshayes en avait conclu que celle 
de la Craie avait été anéantie et qu’une faune 
nouvelle s’était développée ; se demandant si de 
tels anéantissements n’avaient pas eu lieu à des 
époques antérieures, en 1837, Deshayes part 
explorer pendant six mois les gisements fossili- 
fères situés entre les Vosges et Mons en Belgique. 
Des Grès vosgien jusqu’à la Craie supérieure de 
Mons, 1l recueille 16 000 Invertébrés fossiles en 
position stratigraphique ; il détermine ainsi 
quatre formations successives dont les fossiles 
sont tous caractéristiques, autrement dit, propre 
chacun à une seule formation; si certains 
s’éteignent au cours de la formation, aucun ne 
franchit ses limites (1? Institut, n° 225, 1838, p. 83). 
Il ébranle un instant les convictions évolution- 
nistes d’'Omalius d’'Halloy (Elém. de Géol., 1839, 
p. 711), mais cependant rendra encore un vibrant 
hommage à Lamarck dans son « Traité de Con- 
chyologie » (1839, p. 711) tout en critiquant 
l'unité de composition de Geoffroy (p. 11); en 
1856 seulement, Deshayes va renier Lamarck 
qui s'était, dit-il, laissé induire en erreur et il 
affirme alors la « constance absolue » de l'espèce 
que le climat ne modifie que passagèrement *?. 


Avec Newton, l’astronomie était devenue la 
science dominante, la science modèle, et les géo- 
logues, depuis Lavoisier (Hist. Acad. des Sc. 
1785, p. 351), soumettant les théories antiques de 
l’éternel retour aux calculs astronomiques, vont 
imaginer d'immenses marées recouvrant le globe, 
ou un de ses hémisphères, à intervalles pério- 
diques, déterminant dans les terrains des alter- 
nances de transgressions et de régressions marines 
avec destructions plus ou moins complètes des 
flores et des faunes. En 1842, l'ouvrage d’un 
ingénieur et mathématicien, Adhémar, « Les 
révolutions de la mer », basé sur la précession 
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des équinoxes, connaît un réel succès et prépare 
le terrain aux développements des idées d’Alcide 
d’Orbigny #. 

Elevé au bord de l’océan, dans un milieu de 
naturalistes, Alcide d’Orbigny va parcourir le 
monde et consacrer sa vie aux Mollusques ; il les 
étudie en zoologiste, en biogéographe et acquiert 
un sens profond de lespèce qu’il applique aux 
faunes malacologiques fossiles. Le Muséum 
l’avait envoyé huit ans explorer l'Amérique du 
Sud ; quelques années après son retour, en 1843, 
il présente à la Société géologique (Bull., sér. 1, 
t. XIV, 1843, p. 342), une étude comparative 
des faunes d’Invertébrés fossiles de l'Ancien et 
du Nouveau Monde. Il constate que les faunes, 
qui apparaissent à la fin du Silurien, se succèdent 
dans le même ordre de part et d’autre de l’Atlan- 
tique et jusqu’en Oural et il reprend l'hypothèse 
de Deshayes sur les destructions et créations 
successives de faunes qu’il étend à l’ensemble 
du globe ; d’Orbigny montre ainsi que la paléon- 


32. DESHAYES G.-P. (1856) : De l'espèce. Journ. 
HD MSÉT. 2,10. 1, D: 197-224; 

33. Deux disciples d’Arago, Ajasson de Grandsagne et 
Parisot, dans leur « Nouveau discours sur les révolutions du 
globe » (Paris, 1836, t. 2, p. 36-47), s'élèvent contre le «dévelop- 
pement successif de la vie organique », non par respect pour la 
Genèse mosaïque, mais au contraire, pour suivre un strict 
déterminisme ; le développement successif de la vie impliquant, 
à leurs yeux, des changements dans les lois naturelles. Il est 
juste de rappeler que le père du déterminisme astronomico- 
atomique, Laplace, était moins laplacien qu’eux : « Tant d’es- 
pèces d'animaux éleintes, écrit-il, dont M. Cuvier a su recon- 
naître avec une rare sagacité l’organisation, n’indiquent-elles 
pas, dans la nature, une tendance à changer les choses même les 
plus fixes en apparence. » 

Le géologue anglais Philips et l'officier allemand Brusch- 
bausen, ayant médité sur les cycles astronomico-géologiques, 
vont aboutir à des conceptions évolutionnistes. Dans son « Essay 
on the physico-astronomical causes of geological changes... » 
(London, 1832), Sir Richard Philips proclame (p. 48) : les chan- 
gements qui se produisent dans les climats déterminent pro- 
bablement des modifications dans les espèces et, en ce qui 
concerne les genres éteints, ni animal, ni plante, ni même élé- 
ment physique, ne peut subsister s’il n’est en état d'adaptation, 
d'harmonie, avec ce qui existe; «vivre si on peut, c’est la loi de 
la nature ! , Ne croirait-on pas entendre Darwin ? 

M. von Bruschhausen, dans son «Die periodisch-wiederkeh- 
renden Eiszeiten.. » (1845), a consacré tout un chapitre (p. 134- 
145) au «Développement générique des créatures vivantes » ; 
les transformations très lentes du climat au cours des temps 
géologiques, dit-il (nous résumons), ont déterminé, non des 
transformations brusques, mais des transformations graduelles, 
la genèse de chaque espèce se faisant à travers des lignées d’in- 
dividus, même pour l'espèce humaine, probablement issue 
d’une espèce différente ; d’autre part, les espèces sont allées 
en se compliquant. Agassiz, dit-il, a montré que les poissons 
actuels constituaient des rameaux nombreux issus de quelques 
souches fossiles ; les embryons aussi, dit Bruschhausen, nous 
apportent la preuve de cette genèse : commençant par des 
formes très simples, ils retracent toute l’histoire du développe- 
ment de leur lignée. 


Conchyl., 
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tologie stratigraphique peut dater les terrains à 
très grandes distances, sans avoir à tenir compte 
de leurs ressemblances ou de leurs différences 
minéralogiques ; la notion de faciès paléontolo- 
gique, qu'il pose, rendra possible la notion de 
faciès pétrographique. Dans son célèbre « Pro- 
drome de Paléontologie stratigraphique » (1849- 
1850), d'Orbigny distingue 26 créations succes- 
sives de faunes d’ Invertébrés qui caractérisent 
26 « étages »; ceux-e1 constituant encore auJour- 
d'hui les bases de la stratigraphie géologique 
mondiale. Si les Anglais admurent d'Orbigny, les 
Français le critiquent avec acharnement ; sa 
nomination au Muséum sera imposée par Napo- 
léon II et la Société géologique fera attendre sa 
notice nécrologique pendant vingt ans (1878) en 
raison des « luttes ardentes soulepées par l'appart- 
tion de ses doctrines ». En 1845, son vieux maître 
Constant Prévost avait protesté à la Société géo- 
logique « contre les abus que l’on fait chaque jour 
de plus en plus de l application de la paléontologie 
à la géologie » ; mais lui aussi finira par adopter 
la oh paléontologique et abandonnera 
les idées de Lamarck sur la transformation des 
espèces. 


Dans nos Bulletins de 1853 et 1855 (sér. 2, 
t. X, p. 355 ; t. XIII, p. 60) un géologue russe, 
Keyserling, ami et collaborateur de Murchison et 
de Verneuil, présente une théorie qui retiendra 
l'attention de Darwin ; elle se propose d’expli- 
quer les changements brusques de faune, d’un 
étage à l’autre sans avoir recours aux anéantis- 
sements catastrophiques, aux créations multiples 
et à la © fiction des formes transitoires »; pour 
Keyserling, chaque être vivant est issu d’un 
germe dont la structure ne relève que de la chi- 
mie ; ce germe, comme tous les corps chimiques, 
obéit à la loi des proportions fixes : ou bien il n’y a 
pas de réaction, ou bien la réaction donne un 
corps nouveau ; 1l en résulterait que l’espèce ne 
peut que demeurer fixe ou se transformer com- 
plètement et brusquement ; l’auteur suppose 
ensuite qu'une molécule chimique, transportée 
par les vents à la surface du globe, tel un miasme 
(virus), a pu se combiner à certaines époques 
avec les germes de tous les êtres vivants, trans- 
formant leurs descendants immédiats en espèces 
nouvelles sans passage par des espèces intermé- 
diaires, sans cataclysmes et sans acte du Créa- 
teur. Ces curieuses hypothèses, qui annoncent 
la théorie des gemmules de Darwin et les concep- 
tions modernes des mutations évolutives, mon- 
trent à quel point les idées d’Alcide d’Orbigny 
s'étaient implantées, même dans les esprits les 
plus « matérialistes ». 
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Ainsi, à partir de 1843, la paléontologie strati- 
graphique et fixiste des Invertébrés semblait 
étouffer peu à peu la paléontologie évolutive des 
Vertébrés # ; cependant, les faits en faveur d’une 
évolution des Vertébrés, et les données de lem- 
bryologie, assurent le maintien d’une théorie 
presque évolutionniste, celle des créations conti- 
nues et progressives, grâce à Marcel de Serres, 
Agassiz et Pictet. Marcel de Serres (1780- 1863), 
comme Deshayes, Constant Prévost, Omalius 
d'Halloy, Ami Boué, le progressiste chrétien 
Buchez, fut un élève de Lamarck au Muséum ; 
avec d'Hombres-Firmas, neveu de l’abbé de 
Sauvages, il fut un des créateurs de la préhis- 
toire en France ; le premier 1l a défini et employé 
correctement le terme Quaternaire créé par 
Desnoyers ; il voulait accorder la Genèse et la 
Science par la théorie des créations successives et 
progressives ; son « Nouveau manuel de Paléon- 
tologie » (1846) a pour épigraphe « Le progrès vers 
une organisation plus compliquée est la loi des 
anciennes créations ». De 1851 à 1852, il publie, 
dans les Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, 
un volumineux travail intitulé « Du perfectionne- 
ment graduel des êtres organisés »; l’auteur y 
affirme la fixité des espèces, on a cependant 
l'impression de lire un ouvrage évolutionniste. 


Louis Agassiz (1807-1873), fils et petit-fils de 
pasteurs protestants de la Suisse romande, fut à 
Zurich l'élève d’un « philosophe de la Nature », 
disciple probable de Schelling et maître de von 
Baer, Ignace Déôllinger. Sous son influence, 
semble-t-il, Agassiz se passionne pour les étranges 
similitudes entre l’évolution embryologique et 
l'évolution paléontologique, similitudes qu'il va 
étudier surtout chez les Poissons. Il va voir 
Cuvier à Paris en 1832 et y rencontre certaine- 
ment les Geoffroy et les Brongniart. Travailleur 
infatigable, naturaliste complet, à travers la 
nature il se sent en contact avec le Créateur. Sa 
leçon inaugurale de Neuchâtel, en 1841, « De la 
succession et du développement des êtres orga- 
nisés » (19 p.), montre qu’à travers Schelling 
il était très proche d'Antoine Serres et même de 
Geoffroy, malgré les apparences. Les poissons, 
y disait-1l, «sont le point de départ d’une série gra- 


34. Alphonse-Auguste Rivière (1805-1877), simple attaché 
au Muséum mais d'esprit plus ouvert que bien des disciples 
illustres de Cuvier, exposa des idées évolutionnistes dans le 
Dictionnaire pittoresque d'Histoire naturelle (t. 6, 1838, p. 629) 
et dans ses « Éléments de géologie » (t. 2, 1839, p. 532, 604, 
608) ; des conceptions voisines seront développées par A. Gau- 
thier dans son «Introduction philosophique à l’étude de la 
géologie » (1853, p. 184); mais ces ouvrages semblent des ex- 
ceptions. 
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duée qui commence avec eux et par eux pour abou- 
tir à l’homme » ; l'homme, but de la création, est 
annoncé dès la première apparition des êtres et 
chaque modification des espèces marque un 
acheminement vers lui; certains poissons fos- 
siles, dit-il, montrent des caractères propres aux 
oiseaux et aux reptiles et constituent des types 
synthétiques et prophétiques. 

Notre Bulletin (sér. 2, t. XII, p. 353) a publié 
des extraits d’une intéressante lettre d’Agassiz à 
Elie de Beaumont datée de Cambridge (U. S. A.) 
le 11 février 1853. « Après une longue maladie 
contractée dans les rivières du Sud où j'étais allé 
faire des études embryologiques, écrit Agassiz, je 
reprends peu à peu mon énergie et mon aclivilé.. 
Je voudrais pouvoir vous donner une idée des 
résultats auxquels je suis arrivé... C’est un fait que 
Je puis maintenant proclamer dans la plus grande 
généralité, que les embryons et les jeunes de tous 
les animaux vivants, à quelques classes qu'ils 
appartiennent, sont la vivante image, en minia- 
ture, des représentants fossiles des mêmes familles, 
ou, en d’autres termes, que les fossiles des époques 
antérieures sont les prototypes des différents modes 
de développement des êtres vivants [actuels]... Les 
séries que l’on obtient par cette double méthode. . 
conduisent... à la classification la plus naturelle 
du règne animal... Les différences qui séparent le 
genre mastodon du genre éléphant sont à celui-ci 
comme les caractères du jeune éléphant sont à 
l'adulte... 1 y a là tout un monde nouveau 
d’études ». 

Lorsque Darwin publie l’« Origine des espèces 
au moyen de la sélection naturelle ou la lutte 
pour lexistence dans la nature », en 1859, Agassiz 
estime que cette œuvre est une erreur scienti- 
fique, fausse dans les faits, mauvaise par ses 
méthodes et maléfique dans ses tendances (Amer. 
Journ., ser. 2, vol. 30, p. 142) ; Darwin n’aurait 
pas dû être surpris et peiné de ces acerbes cri- 
tiques ; sa théorie de la sélection et de la lutte, 
en retournant à Epicure, en faisant des êtres 
vivants le produit du hasard seul, en niant toute 
analogie entre la finalité incontestable de la 
pensée humaine et celle qui semble émaner des 
organismes vivants, voulait détruire la concep- 
tion mystique qui avait été pour Agassiz sa rai- 
son de vivre. Dès 1841, Agassiz avait proclamé 
que l’acheminement graduel des êtres vers la 
forme humaine, à travers les époques de créa- 
tion, ne saurait être le simple effet de lois im- 
muables ou d’un hasard inconscient, mais 
l’œuvre d’une intelligence qui se révèle à la nôtre. 


F. J. Pictet (1809-1874), citoyen de Genève, 


avait suivi les cours du Muséum à Paris, au 
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moment de la grande controverse entre Cuvier 
et Geoffroy, et il était devenu un des amis les 
plus intimes d’Agassiz ; il se consacre surtout à 
la découverte et à l'étude des Invertébrés fos- 
siles de la Suisse qu'il décrit dans de remar- 
quables monographies ; son « Traité de paléon- 
tologie », surtout dans la 2€ édition (1853), s’ef- 
force de dégager les grandes lois d'apparition et 
de transformation des espèces; par sa structure, 
par son esprit, ce traité semble le modèle de tous 
ceux qui vont suivre. Pictet y rejette la théorie 
des créations discontinues d’Alcide d’Orbigny, 
hypothèse provisoire, dit-il, qui a l'inconvénient 
d’exclure toute possibilité de descendance entre 
les espèces de deux époques successives et n’ex- 
plique rien, du point de vue scientifique, puis- 
qu’elle fait appel à des « créations » hors du 
domaine de la science. Quant à la théorie de la 
Ctransformation des espèces » comme il l'appelle, 
elle a contre elle le retour au type primitif que 
l’on constate chez les descendants des espèces 
qui se modifient sous nos yeux ; cependant, il 
admet que, dans certaines limites, des transfor- 
mations affectant les espèces peuvent devenir 
héréditaires. 

Lorsque paraît « L'origine des espèces », Pictet, 
dans les Archives des Sciences (sér. 5, t. 7, p. 233), 
va prendre une attitude presque opposée à 
celle de son ami Agassiz. Assurément, 1l souligne 
les faiblesses de l'ouvrage : un bras qui est en 
train de se transformer en aile ne vaut ni un 
vrai bras ni une aile véritable dans la lutte 
pour la vie et la sélection naturelles ne saurait 
différencier que des espèces très voisines. Mais 
Pictet multiplie les paroles aimables à l'égard du 
« savant auteur » qui € renouvelle Lamarck » et le 
savant auteur va écrire à Asa Gray : cet article 
«Cest un vrai miracle, car il m'est contraire.. et il 
est néanmoins parfaitement honnête et juste ». 


L’attitude bienveillante de Pictet à l'égard de 
Darwin sera aussi celle d'Albert Gaudry qui, 
neuf mois avant la publication de € Origine des 
espèces », dans une notice nécrologique consacrée 
à son beau-frère Aleide d’Orbigny, notait dis- 
crètement que « les découvertes des animaux fos- 
siles viennent rétablir les anneaux manquants dans 
la grande chaîne des êtres » (Rev. des Deux Mondes, 
15 févr. 1859) ; Gaudry, qui croyait que l'amour 
était un des fondements de la vie, n’admettait 
certainement pas une évolution uniquement 
façonnée par la lutte et le hasard aveugle. Mais, 
comme Pictet, il était probablement reconnais- 
sant à Darwin d’avoir osé risquer sa grande répu- 
tation scientifique pour briser cette sorte d’op- 
probre morale et cette conspiration du silence au 
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moyen desquelles on voulait étoufler les idées 
évolutionnistes ; Gaudry, comme Pictet, avait 
senti qu'il fallait faire chorus avec Darwin si 
on voulait gagner la bataille #5. 

Cette bataille fut rude, Gaudry reçoit des 
coups et Darwin, en 1869, le félicite de son cou- 
rage ; peu à peu la victoire arrive ; Darwin appa- 
aît alors non seulement comme le créateur. de 
la théorie de la sélection naturelle mais, plus 
encore, comme le fondateur de la doctrine de 
l’évolution, opinion inexacte mais qui s'était 
accréditée grâce à son attitude partiale envers 
ses précurseurs et, en particulier Lamarck, qui 
l'avait inspiré par l'intermédiaire de Lyell. 

Sir Charles Lyell (1797-1875) qui fut, avec son 
beau-père Horner et son ami Murchison, le par- 
rain de Darwin à notre Société géologique, fit son 
premier voyage à Paris à 20 ans en 1818 ; 1l y 
revient en 1823, suit quelques cours au Muséum 
(tous gratis, dit-1l avec surprise), et fréquente 
le salon de Cuvier ; il se he avec Constant Pré- 
vost qui l’accompagna, l’année suivante, dans 
une de ses tournées géologiques en Angleterre et 
lui parla certainement des idées de son maître 
Lamarck sur la transformation des espèces et 
sur les causes actuelles en géologie ; mais, seule- 
ment en 1827, le paléontologiste “Gidéon Mantell, 
l’homme des D ue envoie un exemplaire 
de la « Philosophie re » de Lamarck à 
Lyell ; celui-e1 lui répond : € Je dévore Lamarck 
en voyage (en français dans le texte) comme vous 
de el avec le même plaisir. Ses théories me 
régalent plus qu'un roman, et de façon assez sem- 
table car elles parlent à mon imaginalion.. el je 
ne ressens point à son égard une re de théolo- 
gien.. Je le lis comme on écoute l'avocat du mau- 
vais côlé.. Il a voulu prouver que les hommes 
pourraient provenir de l’orang-outang.. Mais, 
après tout, que de changements peuvent “affecter x 
espèces !.. Que la terre soit presque aussr pretlle 
qu'il le c’est ce dont je suis persuadé 
depuis longtemps.. » (Life and letters.. of.. 
Lyell, t. I, 1881, p. 263). 

L’année suivante, Lyell explore les volcans de 
l'Auvergne avec Murchison et, en 1830, il visite 
l'Auvergne ; alors commence sa collaboration 
avec Deshayes, autre disciple de Lamarck ; Lyell 
n'ignore rien de la controverse entre Geoffroy et 
Cuvier ; le tome IT de ses célèbres « Principles of 
geology » paraît en 1832 ; il y expose longuement 
le problème de la « transmutation » des espèces ; 
prudemment, 1] conclut à la fixité, mais on sent 
une certaine sympathie pour Lamarck, dont il 
expose les arguments, insistant avec complai- 
sance sur la scandaleuse « théorie de la transfor- 
mation de l’orang-outang en espèce humaine » ; 
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puis il note l’ampleur des variations parmi 
les plantes cultivées, cite les travaux de Tied- 
mann et de Serres sur la récapitulation embryo- 
génique et montre, d’après les curieuses obser- 
vations de Raulin et de Magendie, le comporte- 
ment de certaines races de chiens, manifestement 
acquis depuis la domestication dl espèce et qui 
se transmet héréditairement ; le livre a un grand 
retentissement et les éditions se succèdent. 
Darwin reconnaîtra que ses propres idées sur 
l’évolution ont leur source dans les ouvrages et 
dans les conversations de Lyell; mais celui-ci 
s'était inspiré surtout de Lamarck à l’égard 
duquel Darwin sera d’une choquante injustice : 
cet auteur, écrit-il à Lyell, est extrêmement 
pauvre, il n’apporte ni une idée ni un fait. 


Certains disciples de Darwin ont conservé, 
même récemment, cette étrange partialité envers 
les précurseurs français de l’évolution ; ils n’hé- 
sitent pas à affirmer que les conceptions d’un 
Maupertuis ou d’un Buffon relèvent de la «science- 
fiction » ; quant à celles de Lamarck, elles seraient 
surtout remarquables par leur absurdité et tout 
juste bonnes à l’amusement des enfants. Nous 
pourrions répondre avec Jean Rostand « qu’il 
reste dans la nature assez d’inconnu pour qu’on 
ait jamais le droit de traiter quelqu'un d’imbécile » 
(Carnets d’un biologiste). 

Certes, des observations précises ont prouvé 
le rôle de la sélection naturelle, et plus encore, 
celui des mutations fortuites ; mais l’impéné- 
trable cloison que les ultra-darwiniens veulent 
dresser entre l'adaptation héréditaire et l’adap- 
tation acquise rend difficilement explicable la 
coordination que l’on constate entre ces deux 
modes d'adaptation ; croire à la réalité des méca- 
nismes darwiniens n’impliquent pas linexacti- 
tude de certaines des hypothèses de Lamarck ; 
l’histoire des sciences montre que les théories 
opposées finissent souvent par s’unirf. 


35. Notre Société géologique, si batailleuse en sa sympa- 
thique jeunesse, se rangea très vite hors de la contreverse évo- 
lutionniste ; elle abandonna la préhistoire et le brûlant pro- 
blème de l’homme fossile à la Société d’Anthropologie de Paris, 
fondée par Broca en 1859 et qui devint rapidement un repaire 
de darwinistes et de libéraux surveillé par la police. Douvillé 
rendra un bref hommage posthume à Darwin dans notre Bul- 
letin de 1883 (p. 319) et il sera chargé par le conseil de la Société 
de rédiger et faire imprimer un Hommage de deux pages qui 
sera lu à la commémoration de la naissance du grand natura- 
liste à Cambridge en 1909 ; mais, jusqu’à une date assez récente, 
notre société, traditionnellement ouverte aux diverses opi- 
nions, comptera parmi ses présidents des adversaires notoires 
de l’évolutionnisme. 

36. Le libéral accueil que j'ai trouvé à la bibliothèque du 
Muséum m'a facilité mes longues recherches bibliographiques ; 
j'en remercie Me Duprat et ses collaborateurs. 
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Un Serpent terrestre dans le Crétacé inférieur du Sahara 


par Robert Horrsrerrer !. 


Sommaire. — Trois vertèbres sont décrites sous le nom de Lapparentophis defrennei nov. gen. 
et nov. sp. Il s’agit d’un Serpent du Crétacé inférieur continental d’In Akhamil (bordure du 
Tinrhert, Sahara). Le fossile rappelle Simoliophis, en particulier dans la région thoracique 
antérieure. Mais, plus en arrière, Simoliophis (nageur marin) présente des modifications remar- 


quables liées à son mode de vie : 


expansion pachyostotique du centrum vertébral et réduction 


des apophyses costales à un bouton hémisphérique. Ces particularités ne se retrouvent pas chez 

Lapparentophis, lequel est interprété comme le représentant d’un groupe terrestre africain, 
» « A La Q # . . . « . 

d’où a dû dériver, au Cénomanien, le genre marin Simoliophis. 


M. Philippe Defrenne (voir Rumeau, Defrenne 
et Decremps |1956]) a récolté, dans le « Conti- 
nental intercalaire » (Crétacé inférieur) des buttes 
d’In Akhamil (Sahara), des dents de Poissons et 
quatre vertèbres reptiliennes incomplètes. Le 
matériel a été remis à M. Albert F. de Lapparent. 
Ce dernier, ayant reconnu des vertèbres de Ser- 
pent dans le lot reptilien, me l’a confié pour 
étude et, finalement, en a fait don au laboratoire 
de Paléontologie du Muséum. Il a bien voulu me 
fournir aussi les indications qu’on trouvera ci- 
après sur le gisement, ainsi qu’une carte schéma- 
tique reproduite ici (fig. 1). 

Les pièces examinées comprennent : 1° une 
vertèbre cervicale presque complète, très typique, 
d’une Tortue pleurodire (lab. Paléont. Mus. 
n° 1959-11 D); malgré son intérêt, elle ne sera 
pas étudiée ici; 20 trois vertèbres incomplètes 
d’un Serpent (n° 1959-11 A, B, C), apparemment 
inédit, dont la description et l'interprétation font 
l’objet de la présente note. 

Rappelons que les Serpents n’ont pas encore 
fourni de restes antérieurs au Crétacé. Même dans 
cette période, leurs fossiles sont rares et souvent 
mal connus. Il faut citer d’abord Pachyophis et 
Mesophis, du Néocomien d’Herzégovine ; ce sont 
de petits animaux serpentiformes, d'habitat 
aquatique, dont on n’a pas encore démontré 
d’une façon décisive s’il s’agit de vrais Serpents 
ou de Sauriens spécialisés. 

Le Cénomanien des Charentes (île d’Aix ; forêt 
de Basseau ; Sillac), du Portugal (Figueira près 
Alto do Pendäo) et d'Égypte (Bahariya) *? a 
fourni des vertèbres de Serpents marins du genre 
Simoliophis ?, dont la région thoracique moyenne 
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est affectée d’une remarquable pachyostose. Tous 
ces restes proviennent de niveaux marins, même 
ceux de Bahariya (voir Nopesa [1925, p. 6]) bien 
que la plupart des horizons de ce dernier gise- 
ment aient un caractère continental. Tous appar- 
tiennent au Cénomanien : c’est indéniable pour 
les fossiles portugais et charentais ; c’est très pro- 
bable pour ceux d'Egypte qui ont été récoltés 
immédiatement au-dessous du Cénomanien supé- 
rieur marin, et qui sont attribués par Stromer et 
par Nopcsa au Cénomanien inférieur. 

Les premiers Serpents terrestres n’étaient 
connus jusqu’à présent que dans le Crétacé supé- 
rieur. En Amérique du Sud, Dinilysia présen- 
terait une association de caractères rappelant les 
Boïdés et les Anilidés. À Madagascar, de vrais 
Boïdés sont représentés par une vertèbre décrite 
et figurée par J. Piveteau [1933] et par des pièces 
semblables, récoltées récemment par R. Lavocat, 
qui a bien voulu me les confier pour étude. 

Ces remarques préliminaires soulignent l’inté- 
rêt du matériel d’In Akhamil, qui représente le 
plus ancien Serpent terrestre connu à ce jour. 
Sa morphologie l’éloigne de toutes les familles 
actuelles et aussi de celles du Tertiaire. Par 
contre, le fossile étudié s’accorde par son style 


1. Note présentée à la séance du 23 novembre 1959. 

2. On trouve les orthographes Baharija, Bahariya, Bahariîje 
ou Baharieh. 

3. C'est sous cette forme que le nom a été proposé par 
H.-E. Sauvage en 1880. Il dérive de xtywAta — craie, et aurait dû 
s’écrire plus correctement Kimoliophis ou Cimoliophis. La forme 
Symoliophis, constamment usée par Rochebrune, Nopesa et 
la plupart des auteurs, y compris Sauvage lui-même après 1880, 
est irrecevable. 
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avec les vertèbres antérieures de Simnoliophis. 
Mais les vertèbres thoraciques moyennes ne pré- 
sentent pas, comme chez ce dernier, des modili- 
cations liées à la vie nageuse (pachyostose, ré- 
duction des apophyses costales). J’interprète le 
fossile étudié comme le représentant d’un rameau 
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F1G. 1. — Esquisse géologique de 


LE GISEMENT D’IN AxHamiz. —— À 30 km au 
SSE d’Ohanet (N du Sahara central, bordure du 
Tinrhert) et environ 120 km au NW d’Edjeleh, 
un gisement de Vertébrés fossiles a été découvert 
en décembre 1947 par A. F. de Lapparent (voir 
Lapparent et Lelubre [1948)) dans les buttes 
argilo-sableuses situées au $S d’In Akhamil. Cette 
zone, prolongeant les affleurements du Djoua, 
est d’ailleurs fossilifère sur une centaine de kilo- 
mètres vers l'Est, dans toute la région d’Alrar 
[Lapparent, 1958], où elle a été également visitée 
par J.-Ph. Lefranc. 

Les terrains font partie du « Continental 
intercalaire », et plus précisément de la partie 
inférieure, argilo-sableuse, à caractère fluvio- 
lacustre, de la série d’In Akhamil. Cette assise a 
fourni des Végétaux (bois de Weichselia), des 
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éteint, d'habitat terrestre, sur lequel se greffent 
sans doute les vrais Simoliophidés qui consti- 
tuent une branche spécialisée, d'habitat marin. 
Le fossile d’In Akhamil représente donc une 
forme nouvelle, pour laquelle je propose le nom 
de Lapparentophis defrennei gen. et sp. nov. 
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la partie nord du Sahara central (d’après A. F. DE LAPPARENT). 


Crocodiles, des Dinosauriens et des Poissons (Pla- 
tyspondylus foureaur, Onchopristis numidus, Cera- 
todus africanus et grand Lepidosteus) qui la font 
rapporter au Crétacé inférieur continental [Lap- 
parent, 1952 (1954); 1953]. La position strati- 
graphique confirme cet âge. En effet, les argiles 
sableuses à Vertébrés reposent sur la dalle gré- 
seuse qui se trouve au toit de la série de Taoura- 
tne à Brachiosaurus [Lapparent, Claracq et Nou- 
garède, 1958] et flore jurassique [Boureau et 
Caillon, 1958 ; Boureau et Freulon, 1959] ; vers 
le haut, elles sont surmontées par un banc de 
calcaire jaune clair à Mollusques marins du Cré- 
tacé inférieur ; ensuite viennent de puissantes 
argiles à gypse qui représenteraient le Cénoma- 
mien inférieur et pourraient même inclure l’Al- 
bien (Lapparent, comm. verbale) ; au-dessus, le 
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Cénomanien supérieur marin est bien daté par 
Neolobites vibrayet. 

Il apparaît done que les Vertébrés d’In Akha- 
mil occupent une position assez basse dans le 
Crétacé inférieur et pourraient remonter au 
Néocomien selon A. F. de Lapparent. Il faut 
toutefois noter que J.-Ph. Lefranc tendrait plu- 
tôt à les attribuer à l’Albien. De toute façon, ils 
sont plus anciens que les couches cénomaniennes 
de Bahariya qui ont fourni Simoliophis. 

Le caractère continental du gisement est indé- 
niable ; il est prouvé par l’absence d’Invertébrés 
marins à ce niveau et aussi par les caractères 
hthologiques du terrain. La présence en asso- 
ciation de quelques Poissons de iype marin peut 

s'expliquer soit parce que ceux-ci ont remonté les 
aus soit même parce qu’ils ont pu s’adapter 
à un milieu d’eau douce (voir la faune actuelle 
du lac de Nicaragua). 


Lapparentophis defrennei nov. gen., nov. sp. 


Descriprion. — Les trois vertèbres étudiées, 
désignées par les lettres À, B, C (voir fig. 2) pour- 
raient provenir d’un même individu. La pièce A 
(holotype) appartient à la région thoracique 
antérieure. B correspond à une position un peu 
plus postérieure. C, qui se place encore plus en 
arrière, paraît appartenir à la région thoracique 
moyenne. 


Les dimensions sont les suivantes, en milli- 
mètres : 
A B C 
Centrum : long. tot. (du 
bord dela cavité glénoïde 
au sommet du condyle). 1854 167 ? 
— long. utile (du fond de 
la cavité glénoïde au 
sommet du condyle)... 1075 12,9lenv. 12,5 
= Ie neo oo 6,5 8,0 872 
— larg. en avt, face inf. 
apophyses costales 
in : SE ARE 11410) 1155 ÿ 
Condyle : diam. transv.. 6,9 Hole, RE 
— diam. ventro-dorsal... 6,4 7,4lenv. 7,5 
Cavité glénoïde diam. 
ÉRAN SV ae ie er eat F6 90 ? 
Cavité glénoïde : diam 
ventro-dorsal. ........ 1134 8,2 à 
Larg. sur les prézygapo- 
DOVSCSER EEE CCE 16 Jenv.18 Vlenv.18 
Larg. sur les diapophyses. 17 ,5lenv. 19 
Larg. min. de l’arc neural. 9 ,4lenv. 11,9 120 
Élévation des prézygapo- 
physes sur la base de la 
AIDES do crpon cm 15189 1275 18 
Élévation du toit du zygos- 
phène sur la base de la 
vertèbre. 1496 ? | ? 


Zygosphène : larg. en 
nt D RE lee k,0 | 
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A B C 

RATS Mar en. 2,9 
— haut. surle plancher du 

canal vertébral... ..... h,6 
Apophyses articulaires cos- 

tales : extension ventro- 

DOLSAlC REP AE Qu ee 1,9) 8,4 env. 9 
Apophysesarticulaires cos- 

tales : larg. max. (en 

Has) Anne env. 4,5 Opel ? 


Le centrum est relativement massif et s’élar- 
git vers l’avant, assez brusquement dans les 
les vertèbres A et B, plus progressivement chez C. 
Sa face inférieure est concave longitudinale- 
ment, surtout chez A, le caractère s’atténuant 
chez B et plus encore chez C. Cette face porte 
chez À une carène hémale, nette mais non tran- 
chante, qui se termine en pointe sous le condyle, 
sans cependant se détacher en forme d’hypapo- 
physe ; la même carène est moins saillante chez 
B, mais montre encore une pointe terminale ; 
elle se réduit chez C à un bourrelet élargi et 
écrasé. De chaque côté de ce relief axial, la surface 
forme une légère dépression où débouche un 
petit foramen. Les bords latéraux du centrum 
sont assez arrondis dans les trois pièces, de sorte 
que les margines inferiores qui s'étendent du 
condyle aux parapophyses, sont peu marquées. 

Le condyle est fort, à contour presque circu- 
laire ; 1l est presque vertical chez A, plus incliné 
chez B. Il est très endommagé chez C, où le 
bord supérieur est cependant conservé, suggérant 
une inclinaison assez faible. 

La cavité glénoïde présente une forme et une 
orientation concordantes avec celles du condyle. 
De chaque côté, sur la face antérieure de la ver- 
tèbre, apparaît une fossette dont le fond est per- 
foré par un foramen. 

Le canal neural, plutôt petit, montre, comme 
chez la plupart des Serpents, une section trilobée, 
due au fait que son plancher porte une carène 
axiale (interrompue dans sa partie moyenne) et 
que ses flanes sont munis d’une légère crête 
longitudinale. 

Le zygosphène, conservé dans la vertèbre À, 
est remarquablement petit, sa largeur restant 
très au-dessous de celle de la cavité glénoïde. Sa 
forme est très caractéristique, car ses facettes 
articulaires convergent non seulement vers le bas 
(comme chez tous les Serpents) mais aussi vers 
l'avant : il en résulte que, en vue dorsale, les 
angles du zygosphène sont en quelque sorte 
tronqués par ces facettes, et que la largeur en 
avant est nettement plus faible que la largeur 
maximale, laquelle se situe au niveau du bord 
postérieur des facettes articulaires ; Je ne con- 
nais une disposition semblable que chez Simo- 
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liophis. Sur la face supérieure de l’are neural, les 
bords latéraux du zygosphène sont prolongés 
par un léger bourrelet qui vient reborder en 
arrière les facettes prézygapophysaires. 

Le zygantrum est assez profond et étroit. Il 
porte des facettes (dont une est conservée à 
gauche chez A) également convergentes vers le 
bas et vers l'avant. Au fond du zygantrum, 
deux profondes fossettes, chacune munie d’un 
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foramen, sont séparées par un double bourrelet 
vertical. 

Les prézygapophyses portent des facettes 
ovales, très inclinées ; elles se relèvent forte- 
ment vers l'extérieur, de sorte que leur extrémité 
atteint ou dépasse vers le haut le plan supérieur 
du zygosphène : c’est là un caractère remar- 
quable, inconnu chez les divers groupes de Ser- 
pents modernes, mais qu’on retrouve chez Simo- 


F1G. 2. — Trois vertèbres de Lapparentophis defrennei nov. gen. 


liophis. Sous la facette articulaire, la prézygapo- 
physe ne présente pas la pointe ou le mucron des 
Serpents modernes : on ne retrouve une disposi- 
ton comparable que chez les Pachyophidés 
(d’après Nopesa), les Simoliophidés, les Paléo- 
phidés et les Boïdés anciens (Boïdé du Crétacé 
supérieur de Madagascar ; Gigantophis de l'Éo- 
cène d'Égypte ; Madtsoia du Paléocène-Éocène 
de Patagonie). 

Les apophyses costales sont en général endom- 
magées. On y observe cependant un allongement 
ventro-dorsal constant ; la partie supérieure est 
étroite ; l’inférieure, élargie et convexe. Vers le 
bas, la parapophyse n’émet pas de pointe sail- 
lante au-delà de l'articulation costale. Au-dessus 
de la diapophyse, le flanc de la prézygapophyse 
montre une insertion bien marquée, probable- 
ment pour l’interarticularis inferior. 


et nov. sp., du Crétacé inférieur continental d’In Akhamil. X 3/2. 


L’arc neural est fortement étréci entre pré- et 
postzygapophyses, et montre des margines laté- 
rales peu accusées. La neurépine n’est pas con- 
servée. Cependant, chez A, on peut observer 
qu’une crête axiale s’élève sur la partie posté- 
rieure du toit du zygosphène ; elle est suivie d’un 
ensellement, en arrière duquel débute la neuré- 
pine ; celle-ci occupe donc, au moins chez A, une 


position postérieure, en arrière du milieu de l’are 
neural. 


COMPARAISON ET INTERPRÉTATION. — Par 
leur style, les trois vertèbres étudiées s’écartent 
nettement de tous les groupes de Serpents mo- 
dernes, mais s’accordent avec les vertèbres tho- 
raciques antérieures (— « Halswirbel » de Nopesa) 
de Simoliophis. 


En particulier, notre vertèbre À est très sem- 
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blable à celle de Simoliophis figurée par Nopesa 
[1925] sous le n° 3 de sa pl. I : on y retrouve la 
même forme du centrum, la même inclinaison 
extraordinaire des facettes prézygapophysaires, 
la même morphologie inusitée du zygosphène. 
Elle en diffère essentiellement par sa taille (envi- 
ron deux.fois plus forte), par le zygosphène moins 
élevé et par les apophyses costales moins abais- 
sées de chaque côté du centrum. 

Notre vertèbre B reste assez comparable à 
celle de Simoliophis que Nopesa figure sous le 
n° 7 de sa pl. I ; elle en diffère cependant en ce 
que l’apophyse costale reste allongée ventro- 
dorsalement au lieu de se réduire à un bouton 
correspondant à la partie inférieure. 

Par contre, notre vertèbre C, que sa morpholo- 
gie conduit à placer dans la région thoracique 
moyenne, est très distincte des pièces homo- 
logues de Simoliophis. Chez celles-ci : 1) l’apo- 
physe costale est réduite à un bouton hémisphé- 
rique en position basse, tandis que notre vertèbre 
conserve une articulation costale allongée dorso- 
ventralement, comme dans les vertèbres anté- 
rieures ; Z) le centrum émet deux protubérances 
postéro-latérales, de sorte que la face inférieure 
s’aplatit et acquiert un contour subquadrangu- 
laire ; rien de semblable n'apparaît dans la ver- 
tèbre étudiée. 

On pourrait objecter, 1l est vrai, que les trois 
vertèbres d’In Akhamil appartiennent à la région 
thoracique antérieure (« cervicale » de Nopesa) 
et que, plus en arrière, les vertèbres inconnues 
pourraient présenter les caractéristiques de Simo- 
lhophis. Il s’agirait alors d’un Simoliophidé 
géant (puisque notre vertèbre À est deux fois 
plus grande que la pièce homologue de Baha- 
riva). Mais c’est peu probable. J’ai déjà dit que 
la vertèbre C appartient apparemment à la région 
moyenne du tronc ; elle occupe en tout cas une 
position plus postérieure que les diverses pièces 
décrites par Nopesa comme « cervicales ». Or il 
est significatif de constater que Lapparentophis 
manque précisément des deux caractères déve- 
loppés dans cette région chez Simoliophis en 
fonction de ses mœurs nageuses : expansion 
pachyostotique du centrum et réduction de l’ar- 
ticulation costale à un bouton hémisphérique 
occupant une position basse. Tout indique que 
le Serpent d’In Akhamil était un animal terrestre. 

Il n’en reste pas moins que la similitude de 
style observée chez les deux genres ne peut être 
fortuite et qu’elle traduit une parenté indéniable. 
Lapparentophis illustre apparemment un groupe 
terrestre, qui vivait sur le continent africain au 
Crétacé inférieur. C’est sur ce tronc que doivent 
se greffer les Simoliophidés, caractérisés par leur 


CRÉTACÉ INFÉRIEUR DU SAHARA 901 
adaptation à la vie marine. On remarquera même 
que Lapparentophis est plus ancien que les divers 
Simoliophis connus ; en sorte que rien ne s'oppose 
à interpréter le premier genre comme un ancêtre 
direct du second, ou tout au moins comme une 
forme proche de cet ancêtre. 

Des faits semblables sont connus dans d’autres 
groupes de Serpents : les Elapidés, terrestres, 
ont donné naissance assez récemment aux Hydro- 
phidés marins ; il est possible aussi que les Paléo- 
phidés, nageurs marins de l’Éocène, dérivent de 
Boïdés continentaux du début du Tertiaire. En 
sorte que, pour équilibrer la classification, on 
serait en droit de séparer Lapparentophis en une 
famille propre (Lapparentophidés). Une telle 
proposition me semble légitime mais un peu pré- 
maturée. Il convient d'attendre que de nouvelles 
découvertes viennent compléter notre documen- 
tation, et confirmer — ou infirmer — l’interpré- 
tation 1c1 proposée. 


Concrusrons. — I. Le fossile d’In Akhamil 
apporte des clartés nouvelles sur la position sys- 
tématique des Simoliophidés. Jusqu'ici, on a 
pu se demander si Simoliophis était réellement 
un Serpent, ses caractères vertébraux étant 
masqués par des modifications adaptatives. Au 
contraire, Lapparentophis est très démonstratif : 
c’est clairement un Ophidien, bien que son style 
vertébral le distingue de toutes les familles 
modernes. En conséquence, Simoliophis, qui en 
dérive, doit être nécessairement interprété comme 
un Serpent spécialisé. Mais les deux genres repré- 
sentent un groupe particulier, proprement cré- 
tacé, dont il serait hautement intéressant de con- 
naître les caractères céphaliques. 

IT. La connaissance du nouveau fossile permet 
aussi de préciser quelque peu les grandes lignes 
de l’histoire des Serpents. On doit encore laisser 
à part les énigmatiques Pachyophidés, dont on 
ne peut affirmer qu’il s’agit réellement d’Ophi- 
diens. Par contre, on peut maintenant recon- 
naître, dans les Serpents terrestres, trois groupes 
successifs, bien distincts par leur morphologie 
vertébrale, et qui ont sans doute la valeur de 
superfamilles. Le premier, illustré par Lapparen- 
tophis, n’est encore connu que du Crétacé infé- 
rieur africain. Le second, celui des Booïdes ou 
Hénophidiens, apparaît dans le Crétacé supé- 
rieur de Madagascar et d'Amérique du Sud ; 1l 
persiste jusqu’à nos jours, surtout en zone inter- 
tropicale. Le troisième, celui des Colubroïdes ou 
Caenophidiens, est plus tardif; il s'épanouira au 
Tertiaire pour constituer finalement la majeure 
partie de la faune ophidienne actuelle. 

Ces trois groupes ont donné naissance à des 
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branches spécialisées. Il est remarquable que 
chacun d’eux, au moment de son propre apogée, 
ait engendré un rameau marin : Simohophidés 
(Cénomanien), Paléophidés (Eocène) et Hydro- 
phidés (date non précisée mais assez récente). 


R. HOFFSTETTER 


L'origine distincte de ces trois rameaux est sou- 
lignée par leur style vertébral rappelant le 
oroupe souche, mais aussi par le fait que des 
modalités adaptatives très différentes leur ont 
permis de s'installer en milieu marin. 
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La grotte de la Masque (Vaucluse). 
Station paléolithique avec Rhinocéros de Merck 


par Henry de Lumcey!. 


Sommaire. — Des fouilles nouvelles à la grotte de la Masque ont permis de confirmer la pré- 
sence de restes humains contemporains de l’industrie paléolithique et de découvrir des restes 
du Rhinocéros de Merck. Les neuf pièces du pied découvertes sont décrites et comparées à celles 
du Rh. tichorhinus, sans que l’auteur puisse trancher pour les dater entre la fin du Riss-Würm 


et l'extrême début du Würm. 


La grotte de la Masque, située dans la com- 
mune d’'Entrechaux (Vaucluse) ?, à une dizaine 
de kilomètres au Nord du Mont Ventoux, s'ouvre 

° à , x x (4 
sur la rive droite de l’Ouvèze, à 150 m en amont 
du moulin Saint-Michel, et à 25 m environ au- 
dessus du lit actuel de la rivière. 

Galerie étroite d’une vingtaine de mètres de 


profondeur, cette grotte est l’un des éléments 
d’un vaste ensemble souterrain creusé dans la 
molasse burdigalienne ; son ouverture est située 
immédiatement au-dessus d’une caverne plus 
vaste mais moins profonde où fut découvert par 
M. Veyrier une dalle gravée de rainures [Ga- 


gnière, 1952]. 


Généralités. 


Hisrorique. — En 1886 et 1887, Hector 
Nicolas entreprenait les premières fouilles dans 
cette grotte et décrivait plusieurs salles. Dans la 
plus profonde (salle E), 1l signalait, outre « des 
armes en silex de forme moustérienne bien 
accusée »*, une faune quaternaire abondante 
déterminée par Depéret : hyène, un félin de la 
taille d’une petite panthère, ours brun, cerf 
élaphe, chevreuil, mouton, chamois, cheval, 
bœuf, loup et un fragment d’omoplate de rhino- 
céros qu’il attribuait à À. tichorhinus. L’homme, 
lui-même, était représenté par € un humérus 
perforé de jeune individu, des fragments de 
crânes, une rotule, des os des membres et des 
extrémités, radius, cubitus, des vertèbres cervi- 
cales et des molaires et incisives isolées nom- 
breuses » 4. 

Avant les fouilles de Nicolas, cette salle était 
inaccessible du fait d’une entrée exiguë qui dut 
être élargie au pic. Une autre (salle D), donna à 
l'inventeur un riche mobilier et des sépultures 
chalcolithiques. 

En 1904 et 1906, Charles Cotte met en doute 
la présence de Paléolithique dans la grotte de 
la Masque et pense à des remaniements, la pré- 
sence du mouton lui paraissant suspecte. 

Il est vraisemblable, d’après les habitants du 


pays, que les frères Catelan y aient poursuivi des 
recherches vers 1914. 

Aucune fouille dans cette grotte ne fut reprise 
jusqu’en janvier 19595, où, poursuivant nos 
recherches sur le Paléolithique ancien et moyen 
de la région méditerranéenne française et dési- 
reux de résoudre les problèmes que posaient la 
présence d’ossements humains, nous décidions d’y 
reprendre les travaux. Nous commençâmes par 
un criblage méticuleux de tous les déblais amon- 
celés dans la salle E 6, afin de dégager ce qu’il 


1. Note présentée à la séance du 23 novembre 1959. 

2. Canton de Malaucène, arrondissement de Carpentras. A 
l'intersection des coordonnées Lambert (Vaison la Romaine 
n° 2) & — 823,9 — y — 218,6. 

3. L'ensemble du matériel fut soumis à Gabriel et Adrien 
de Mortillet [Nicolas, 1886]. 

4, Une partie de la faune est conservée au laboratoire de 
Géologie de l’Université de Lyon [Cottin, 1954, Ma 1 à 143]. 
Nous n’avons pu retrouver le reste du matériel et plus parti- 
culièrement l’industrie lithique et les ossements humains. 

5. Qu'il nous soit permis de remercier ici, M. et Mme Meunier, 
propriétaires du gisement, pour leur bienveillante hospitalité, 
et MM. J. Courtin, J.-CL. Prohom et J. Tardieu pour leur aide 
au cours de nos fouilles. 

6. Nous sommes heureux de rendre ici hommage à notre 
prédécesseur H. Nicolas, qui fut un fouilleur d’une grande 
conscience ; nous n’avons rencontré, en effet, dans ses déblais, 
pas un seul éclat de silex, pas un seul os déterminable. 
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pouvait rester des couches en place. Ce travail 
effectué, nous pûmes constater que de part et 
d'autre de l'entrée existait une brèche très 
dure, riche en ossements, qui devait jadis remplir 
cette salle et colmater son entrée ; tout autour 
de celle-ci, encore exiguë, la brèche était striée 
de coups de pic et il était facile de constater 
qu'avant l'intervention de Nicolas, cette salle 
devait être «un antre inexploré et inexplorable » 
[Nicolas, 1886]. Il devenait donc peu vraisem- 
blable que les ossements décrits par Nicolas et 
provenant de cette salle, aient appartenu à 
l'Homme chalcolithique ; ils devaient bien dater 
de l’âge de la brèche. 

C’est de celle-ci que nous avons retiré tout le 
matériel étudié 1c1. 

L'Homme. — Nous n'avons rencontré qu'une 
seule dent humaine ; c’est une prémolaire supé- 
rieure. Celle-ci sera étudiée par M. le professeur 
J. Piveteau. 


L’iNpusrTriEe. — L'industrie était très pauvre 
et nous n'avons rencontré que quelques silex. 
Signalons (fig. 1), un très beau racloir double 
biconvexe sur éclat levallois à talon facetté et à 
retouches courtes et plates. Cette pièce n’est 
point sans faire penser à certains outils de la sta- 
tion paléolithique de Bas-Guillotte à Buis-lès- 
Baronnies, située, elle aussi, sur la rive droite de 
l'Ouvèze, à 14 km en amont et qui doit être sen- 
siblement du même âge [Lumley, 1956 et 1959]. 

Rappelons que nous avons considéré l’industrie 
de Bas-Guillotte comme un « Charentien de 
débitage levallois et de faciès levalloisien ». L’in- 
dice de racloirs étant cependant relativement 
faible, nous avons précisé que l’industrie devait 
être classée dans le « Charentien atténué » de 


F. Bordes [1955]. 


La FAUNE. — Le petit volume de brèche qu’il 
nous restait à fouiller ne nous donna point un 
matériel aussi abondant que celui recueilli par 
Nicolas. Citons néanmoins, d’après les détermi- 
nations de M. Sylvain Gagnière : l’ours brun, la 
hyène, le loup, le cerf, le bœuf, le cheval, le 
lapin, la tortue, et, surtout, ce qui fait l’objet 


Description et comparaison des pièces 


Nous avons utilisé, pour déterminer l'espèce, 
les riches collections du Muséum d'histoire natu- 
relle ainsi que celles de l’Institut de paléontologie 
humaine et du laboratoire de Géologie de Lyon ?. 

Nous allons donner les caractéristiques de cha- 
cune des neuf pièces découvertes en insistant sur 


H., DE LUMLEY 


principal de cet article, des ossements provenant 
d'un pied postérieur gauche de Rhinocéros de 
Merck (Dicerorhinus mercki) : métatarsiens mé- 
dian et externe, cuboïde, 1er, 2€ et 32 cunéi- 
formes, naviculaire, astragale et calcaneum. Le 


F1G. 1. — Racloir double biconvexe sur éclat levallois 
à talon facetté. Dessin H. de Lumley. (Gr. nat.) 


fragment d’omoplate signalé en 1886 par Nicolas, 
et que l’auteur croyait pouvoir rattacher au Rhi- 
nocéros tichorhinus (Caelodonta antiquitatis) devait 
appartenir, sinon au même individu, du moins 
à la même espèce. 


du Rhinocéros de Merck de la Masque. 


les différences entre Rhinoceros mercki et Rhino- 


7. Nous sommes heureux de remercier ici MM. les professeurs 
J. Piveteau et J. P. Lehman et Mie Cintract qui ont bien 
voulu nous guider et nous aider, et MM. les professeurs R. Vau- 


frey et H. Gauthier qui nous ont permis de travailler dans leurs 
laboratoires. 
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ceros tichorhinus. Nous avons choisi pour type du 
premier des ossements découverts par Bourgui- 
gnat dans la grotte de Mars, près de Vence, et 
pour type du second un pied de ARhinoceros ticho- 
rhinus découvert par les Pères Licent et Teilhard 
de Chardin dans les loess de l’'Ordos en Chine. 


LE MÉTATARSIEN MÉDIAN. — Le métatarsien 
médian ou 3% métatarsien est beaucoup plus 
trapu chez le Merck (fig. 2 b, B et C et fig. 30, 
B et C), que chez le Tichorhinus (fig. 2 b, A et 
fig. 3 c, A). La face inférieure ou plantaire® pos- 
sède deux crêtes très marquées chez le Tichorhi- 
nus ; celles-ci sont faibles chez le Merck (fig. 2 b, 
À à C). Le bord interne est convexe et arrondi 
chez le premier (fig. 2 c, A), plus tranchant et 
aigu chez le second (fig. 2 c, B et C). 

La tête du métatarsien (extrémité antérieure, 
distale ou phalangienne) est, chez le Merck, 
sensiblement aussi large que le corps et dépasse 
légèrement, des côtés interne et externe, l’axe 
des tubercules latéraux (fig. 3 c, B et C); par 
contre, chez le T'ichorhinus, la surface articulaire 
de la tête est relativement plus étroite que le 
corps et ne dépasse pas l’axe des deux tubercules 
latéraux (fig. 3 c, A). 

L’extrémité postérieure (proximale ou tar- 
sienne) comprend une face articulaire corres- 
pondant au 3€ cunéiforme avec lequel elle déter- 
mine « l’interhigne de Lisfranc » ou articulation 
tarso-métatarsienne, et latéralement, du côté 
interne, deux facettes articulaires (supérieure et 
inférieure), correspondant au métatarsien interne 
et, du côté externe, deux facettes articulaires 
(supérieure et inférieure), correspondant au méta- 
tarsien externe. En outre, une petite facette 
triangulaire qui s’articule avec le cuboïde est 
située entre la face articulaire tarsienne et la 
facette supéro-externe. Les deux facettes articu- 
laires externes sont séparées par une profonde 
dépression formant un canal avec la dépression 
correspondante du métatarsien externe. Sur la 
face tarsienne, cette dépression est bordée, chez 
le Tichorhinus, par une gouttière qui isole la 
facette articulaire, inférieure et externe, de la face 
articulaire tarsienne. Cette gouttière est absente 
chez le Merck (fig. 2 a, À à C). 

La facette articulaire cuboïdienne, bien mar- 
quée chez le Tichorhinus, est peu visible chez le 
Merck, voire même inexistante. 

Une petite échancrure, courte chez le Merck, 
plus allongée chez le Tichorhinus, sépare les deux 
facettes articulaires supérieure et inférieure in- 
ternes. Ces deux facettes articulaires visibles 
de la face tarsienne, chez le Tichorhinus, ne le 
sont plus chez le Merck. 
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LE MÉTATARSIEN EXTERNE. — Le métatarsien 
externe (ou 42 métatarsien) est plus gracile chez 
le Tichorhinus que chez le Merck. Le corps décrit 
une courbe à concavité inférieure plus large chez 
ce dernier. Il est, en outre, légèrement tordu sur 
son axe; l’angle de torsion, assez fort chez le 
Merck, est négligeable chez le Tichorhinus. Le 
côté interne, large et convexe chez ce dernier, 
est aigu chez le Merck où une large et profonde 
gouttière est très visible (fig. 3 b, À et B). A 
l'extrémité distale inférieure, deux profondes 
cavités sus-condyliennes, dans l’axe des deux 
gouttières articulaires, sont visibles chez le 
Tichorhinus ; celles-ci sont absentes chez le 
Merck, où on note cependant la présence d’une 
petite fossette externe (fig. 4, n°5 13 à 15). 

Le condyle métatarsien (articulation méta- 
tarso-phalangienne) comprend sur la face infé- 
rieure — chez le Tichorhinus, deux gouttières 
séparées par une crête — chez le Merck, une 
seule gouttière du côté externe (fig. 4, n°5 13 à 15). 

L’extrémité distale du métatarsien externe 
s'articule avec le cuboïde par l'intermédiaire de 
la facette tarsienne ; celle-ci, quadrangulaire 
chez le Tichorhinus, se relève au niveau de son 
bord inférieur, surplombant une gouttière orien- 
tée de dedans en dehors. Cette gouttière est 
inexistante ou peu visible chez le Merck où la 
facette articulaire occupe la totalité de l’extré- 
mité tarsienne. Un tubercule inférieur interne 
sous-jacent à la facette articulaire intermétatar- 
sienne inférieure, très développé chez le Ticho- 
rhinus, est absent chez le Merck. 


Le cugoïpe. — Le cuboïde présente six faces, 
dont trois sont articulaires : 

1) La face articulaire postérieure comprend 
deux facettes concaves séparées par une crête ; 
l’externe répond au calcanéum, l’interne à l’as- 
tragale. Cette face articulaire est allongée de 
haut en bas chez le Tichorhinus, où elle corres- 
pond à peu près à la hauteur du cuboïde ; elle 
est plus courte et arrondie chez le Merck (fig. 4, 
n6et2) 

2) La face articulaire métatarsienne (ou anté- 
rieure), comprend deux facettes : l’une, la plus 
importante, correspond au métatarsien externe ; 
l’autre, supéro-interne, très étroite et triangu- 
laire, au métatarsien médian; elle est située 


8. Pour simplifier la description des différentes pièces osseuses, 
nous avons adopté, dans notre étude, l'orientation couramment 
employée par les anatomistes qui concerne les plantigrades. Le 
pied de Rhinocéros (périssodactyle) étant orienté obliquement 
de bas en haut et d’avant en arrière, ce que nous appelons face 
supérieure est en fait antéro-supérieure, et ce que nous appelons 
face inférieure est en fait postéro-inférieure. 


A B C 


F1G. 2. — Métatarsiens médians de Rhinocéros. x 21/3 


a : faces articulaires tarsiennes — b : faces inférieures ou plantaires — € : coupes transversales du corps du métatarsien. 


À : Tichorhinus de l'Ordos. — B : Merck de la Masque. — C : Merck de Mars. 


Dessins H. Puecx. 


F1G. 3. — Astragales et métatarsiens de Rhinocéros. X 2/3. 


a : astragales, faces calcanéennes ou inférieures — b : métatarsiens externes, faces internes — c : métatarsiens médians, faces supérieures. 
A : Tichorhinus de l’'Ordos. — B : Merck de la Masque. — C : Merck de Mars. 


Clichés POTIQUET. 


D 
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Di 


F1G. 4. — Cuboïdes, cunéiformes et métatarsiens de Rhinocéros. % 218 
1 à 8 : cuboïdes (1 et 2 : 


faces articulaires postérieures ; 3 et 4 : faces externes et apophyses plantaires du cuboïde ; 5 et 6 : faces 
supérieures ; 7 et 8 : faces articulaires internes et apophyses plantaires du cuboïde). —— 11 et 12 
faces articulaires dorsales. — 9, LOTS 


: premiers cunéiformes, 
métatarsiens externes (9 et 10 : faces articulaires tarsiennes ; 13 à 15 : faces 
inférieures et articulations métatarso-phalangiennes)., — 16 à 21 : 


deuxièmes cunéiformes (16 à 17 : faces antérieures ou méta- 
tarsiennes ; 18 et 19 faces latérales inféro-internes ; 20 et 21 : faces latérales externes). 
1, 3, 5, 7, 9, 11, 13, 16, 18, 20 : Tichorhinus de l'Ordos ; 2, 4, 6, 8, 10, 12, 14, 17, 19, 21 : Merck de la Masque ; 15 : Merck de Mars. 
Dessins H. PuEcx. 
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entre la facette articulaire précédente et la facette 
supéro-antérieure de la face interne. 

3) La face articulaire interne (fig. 4, n0S 7 et 
8) est en rapport d’une part avec le naviculaire 
par deux facettes : l’une postérieure, allongée de 
haut en bas, l’autre antérieure, ovalaire, reliées 
par un isthme; d'autre part avec le 3 cunéiforme 
par deux facettes : l’une postéro-inférieure, for- 
mant avec la facette antérieure du naviculaire 
un angle aigu, l’autre antéro-supérieure. Les dif- 
férences sont nombreuses entre les deux espèces : 
la face inférieure du cuboïde se prolonge sur la 
face interne chez le Merck, alors qu’elle déter- 
mine un angle droit avec cette face chez le T'icho- 
rhinus. L’isthme reliant les deux facettes corres- 
pondant au naviculaire est large chez le Merck, 
très étroit chez le Tichorhinus où la surface 
rugueuse interarticulaire est plus importante. 
La facette articulaire supéro-antérieure déter- 
mine avec la facette articulaire correspondant au 
métatarsien médian un angle droit chez le Merck ; 
ces deux facettes passent insensiblement de 
l’une à l’autre chez le Tichorhinus. L’angle 
formé par la facette articulaire postérieure répon- 
dant à l’astragale fait chez le Tichorhinus, un 
angle droit avec la facette répondant au navi- 
culaire ; cet angle est obtus chez le Merck où 
cette dernière facette est visible de la face posté- 
meure (fe 4 n°571 et 2). 

4) La face supérieure, plane et irrégulière, 
criblée de trous vasculaires, est carrée chez le 
Tichorhinus, allongée de dedans en dehors chez 
le Merck (fig. 4, n°8 5 et 6). 

5) La face inférieure ou plantaire est princi- 
palement constituée : en avant, par l’apophyse 
plantaire du cuboïde dont le sommet est orienté 
d’arrière en avant ; en arrière, par une gouttière 
transversale, profonde chez le Tichorhinus, peu 
marquée chez le Merck (fig. 4, n°® 3 et 4). 

6) La face externe a son bord postérieur limité 
par une gouttière très nette chez le Tichorhinus ; 
celle-ci est absente chez le Merck (fig. 4, n°5 3 
et 4). 


Le 1 cunéirorme. — Le 1€T cunéiforme qui 
occupe le bord interne du pied est beaucoup 
plus trapu chez le Merck, que chez le Tichorhinus. 
L’extrémité distale est constituée par une apo- 
physe incurvée et déjetée vers l’intérieur du 
pied ?. 

Ce cunéiforme comprend deux faces articu- 
laires : l’une postérieure et étroite correspond au 
naviculaire ; l’autre dorsale comprend deux 
facettes ; l’une antérieure, qui s’articule avec le 
métatarsien interne et le 3€ cunéiforme, l’autre 
postérieure, qui s'articule avec le naviculaire. Ces 
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deux facettes sont séparées par une gouttière chez 
le Tichorhinus, reliées par un isthme chez le 


Merck (fig. 4, n°8 11 et 12). 


Le 2° cunÉIFORME. —- Le 2€ cunéiforme ou 
cunéiforme interne, de forme sensiblement trian- 
gulaire, est allongé, d’avant en arrière chez le 
Tichorhinus, de dedans en dehors chez le Merck 
(fig. 4, n° 16 et 17). II comprend cinq faces dont 
quatre articulaires 

1) la face antérieure qui s'articule avec le 
métatarsien médian ; 

2) la face postérieure qui s'articule avec le 
naviculaire ; 

3) la face latérale externe qui présente dans sa 
région postérieure une facette articulaire avec 
le 3€ cunéiforme et, dans sa région inférieure, 
une gouttière plus large chez le Tichorhinus que 
chez le Merck (fig. 4, n° 20 et 21); 

4) la face latérale inféro-interne qui comprend 
la facette articulaire, correspondant au 1€ cunéi- 
forme, unique chez le Merck, dédoublée et séparée 
par une gouttière chez le Tichorhinus (fig. 4, 
n% 18 et 19). Cette gouttière correspond à la 
gouttière signalée sur le 17 cunéiforme du Ticho- 
rhinus (fig. 4, n° 11) ; 

5) la face latérale supérieure, rugueuse, est 
plus allongée chez le Tichorhinus que chez le 
Merck. 

Contrairement aux autres os du pied, le 
2€ cunéiforme semble plus grêle chez le Rhino- 
céros de Merck que chez le Tichorhinus. 


Le 3° cunéirorME. — Le 3° cunéiforme ou 
cunéiforme externe comprend cinq faces dont 
quatre articulaires : 

1) La face articulaire antérieure, qui corres- 
pond au métatarsien médian (fig. 5 a, À à C), 
possède sur le bord interne une faible échancrure 
chez le Merck, plus allongée chez le Tichorhinus. 
Le bord externe, concave chez le Merck, échancré 
rectangulairement chez le Tichorhinus délimite 
une gouttière avec les dépressions correspon- 
dantes du cuboïde et du naviculaire. 

2) la face articulaire postérieure, correspon- 
dant au naviculaire, (fig. 5 b, À à C) présente 
sur son bord externe une large concavité, régu- 
lière chez le Merck, échancrée rectangulairement 
chez le T'ichorhinus, correspondant à la gouttière 
citée précédemment. La facette articulaire cuboï- 
dienne postéro-inférieure est en prolongement 


9. Il serait intéressant de voir si cette apophyse ne repré- 
senterait pas un résidu du 1er métatarsien atrophié et soudé. 
Le même problème se poserait pour l’apophyse plantaire du 
cuboïde qui est à peu près symétrique et qui correspondrait 
alors au 5° métatarsien. 
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avec cette face chez le Tichorhinus ; elle déter- 
mine avec elle un angle droit chez le Merck. 

3) la face articulaire externe comprend deux 
facettes articulaires correspondant au cuboïde 
(eo c, AAC), lune antéro-supérieure, l’autre 


postéro-inférieure. Nous venons de voir, en ce 


LUMLE Y 


qui concerne la seconde, les différences qui 
existent entre les deux espèces. En ce qui con- 
cerne la première, signalons un allongement 
d'avant en arrière chez le Tichorhinus, de haut 
en bas chez le Merck. 

4) La face articulaire interne possède trois 


b 


F1G. 5. — Troisièmes cunéiformes de Rhinocéros. X 2/3. 
a : faces articulaires antérieures ou métatarsiennes — b : faces articulaires postérieures correspondant au naviculaire 
c : faces articulaires externes cuboïdiennes — d : faces articulaires internes. 
A : Tichorhinus de l'Ordos. — B : Merck de la Masque. — C : Merck de Mars. 


Dessins H. PUECH. 


facettes s’articulant : l’une, postérieure, avec le 
2 cunéiforme, les deux autres, antérieures (su- 
périeure et inférieure), avec le métatarsien 
interne. Chez le Tichorhinus, la facette posté- 
rieure est plus grande que les deux facettes anté- 
rieures ; et chez le Merck, elle est plus petite 
(Hec, Ava QC) 


5) La face supérieure, convexe et rugueuse, 
est criblée de trous vasculaires. L’apophyse 
externe semble plus saillante chez le T'ichorhinus. 


Le Navicuraire. — Le naviculaire (ou sca- 
phoïde) comprend trois faces articulaires : 
1) la face postérieure concave qui s’articule 


où 
ANNE 
A, . à 


\\ 
N\\ 


\\ 
\ 


\Ÿ 


\ 


x 2/3: 


F1G. 6. — Astragales et naviculaires de Rhinocéros. 


uboïdiennes - 


faces externes © 


res ou scaphoïdes (c 


érieures) — c et d : naviculai 


faces internes ; b: faces ant 


: astragales (a: 


a et b 


) 


: faces antérieures 
— B : Merck de la Masque. 


d 


: Merck de Mars. 


C 


A : Tichorhinus de l’Ordos. 


Dessins H. PUECH. 


912 1518 


avec l’astragale ; la concavité est beaucoup plus 
forte chez le Tichorhinus que chez le Merck 
(fig. 6c, À à C); 

2) la face antérieure (fig. 6 d, À à C), qui s’ar- 
ticule avec les trois cunéiformes, délimite sur 
son bord supérieur interne une petite échancrure, 
faiblement marquée chez le Tichorhinus, pro- 
fonde et triangulaire chez le Merck ; la gouttière 
inférieure, courte et large chez ce dernier, est 
longue et étroite chez le T'ichorhinus ; 

3) la face externe, cuboïdienne (fig. 6 c, À à C), 
comprend deux facettes articulaires : l’une anté- 
rieure, ovalaire, l’autre postérieure, allongée de 
haut en bas ; ces deux facettes sont réunies par 
un isthme large chez le Merck, étroit chez le 
Tichorhinus ; 


QI 


| 


À 
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4) la face antéro-interne, convexe et rugueuse, 
est criblée de trous vasculaires. 


L’ASTRAGALE. — L’astragale (fig. 3 a, À et B 
et fig. Ga, b, À à C) comprend trois parties : 
la poulie astragalienne qui s’articule avec le 
tibia ; une partie intermédiaire, le col, et le 
corps, qui possède deux facettes articulaires, 
situées en prolongement, correspondant l’une 
au cuboïde, l’autre au naviculaire. 

La facette articulaire correspondant au navi- 
culaire est visible, sur la face interne, chez le 
Tichorhinus mais non chez le Merck. Le bord 
latéral interne de la poulie astragalienne se rac- 
corde à la gouttière du col chez le Tichorhinus, 
la recouvre en partie chez le Merck (fig. 6 a, À à C). 


( NS nn >) 
All il | 


e 


à 


| 
THIN 
{| 


F1G. 7. — Calcaneum de Rhinocéros. X 2/3. 


a : faces supérieures, parties postérieures — b : faces supérieures, parties antérieures. 


À : Tichorhinus de l'Ordos. — B : Merck de la Masque. — C : Merck de Mars. 


Dessins H. PuEecx. 
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Sur la face antérieure, les deux facettes arti- 
culaires répondant au cuboïde et au scaphoïde 
sont séparées par une ligne brisée chez le Ticho- 
rhinus, convexe chez le Merck (fig. 6 b, À et B). 
La gorge antéro-postérieure de la poulie astra- 
galienne est plus obtuse chez le Merck que chez 


le Tichorhinus (fig. 6 b, À et B). 


LE carcaxeum. — Le calcaneum (fig. 7), 
comprend deux faces articulaires : 

1) La face supérieure est formée de deux par- 
ties : une partie antérieure et une partie posté- 
rieure : 

— la partie antérieure comprend deux facettes 
articulaires : une facette postéro-externe convexe 
et une facette antéro-interne, concave, se prolon- 
geant vers l’avant par une zone articulaire 
étroite et allongée. Entre ces deux facettes, la 
rainure Calcanéenne, qui délimite avec l’astra- 
gale le creux calcaneo-astragalien ou sinus du 
tarse, est étroite du côté interne, large et qua- 
drangulaire du côté externe. Cette rainure est 
creusée d’une profonde cavité chez le Merck ; 
cette dernière est absente chez le Tichorhinus 
(fig. 7 b, À à C; 

— la partie postérieure du calcaneum, ru- 
gueuse et percée de trous vasculaires, détermine 
une large gouttière, concave d’avant en arrière, 
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plus profonde chez le Tichorhinus que chez le 
Merck (fig. 7 a, À à C). 

2) La face antérieure, articulaire et concave, 
correspond à la facetie articulaire cuboïdienne 
postéro-externe. 

3) La face postérieure est plus large dans sa par- 
tie inférieure où elle forme une importante saillie 
sur laquelle s’insère le tendon d'Achille. Celle-ci 
est plus proéminente chez le Merck. Par contre, 
la partie lisse supérieure correspondant à la bourse 
séreuse est plus grande chez le Tichorhinus. 


REMARQUES GÉNÉRALES. — Reconstitué, le 
pied du ARhinoceros tichorhinus apparaît légère- 
ment dévié du côté externe. Cette déviation est 
sensiblement plus importante chez le Merck. 

Le 1€ cunéiforme est beaucoup plus rejeté 
vers l’intérieur du pied chez ce dernier que chez 
le Tichorhinus. 

De nombreuses caractéristiques anatomiques 
permettent de mettre en évidence sur les os du 
tarse et du métatarse des différences constantes 
et relativement importantes entre le Rhinocéros 
laineux et le Rhinocéros de Merck. Cette étude, 
poussée plus avant, permettrait vraisemblable- 
ment de mettre en évidence des variations 
caractéristiques liées au sexe ou aux zones géo- 
graphiques. 


Conclusions. 


Nos fouilles à la grotte de la Masque dans un 
ultime lambeau de brèche laissé par H. Nicolas, 
nous a permis de confirmer la présence de restes 
humains contemporains de l'industrie paléo- 
hthique. 

Celle-ci, très ancienne, pourrait correspondre à 
un faciès levalloisien du Moustérien proche de 
celui que nous avons signalé à Bas-Guillotte, 
à Buis-lès-Baronnies et que nous avions daté 
soit de la fin du Riss-Würm, soit de l'extrême 
début du Würm. 

La découverte d’un pied postérieur gauche de 
Rhinocéros de Merck confirme notre hypothèse 
sans cependant nous permettre de trancher entre 
la fin du Riss-Würm ou le début du Würm. Nous 
savons, en effet, que dans la région méditerra- 
néenne française le Rhinocéros de Merck a pu 
s’attarder et nous le retrouvons avec le Mous- 
térien, au début du Würm, dans la grotte du 
Prince à Grimaldi, au Tonneau (La Bouilladisse, 


B.-du-Rh.), et peut-être à Rigabe (Artigues, 


3 octobre 1960. 


Var)1®. Au Mont Circe nous savons qu'il a sur- 
vécu jusqu’à la veille du Paléolithique supérieur. 
Mais, avons-nous le droit de comparer cette 
grotte, située au Nord du Ventoux, avec les 
gisements plus proches du littoral méditerra- 
néen qui ont toujours dû jouir d’un climat rela- 
tivement privilégié alors que nous savons qu’au 
Paléolithique moyen, dans le Gard (La Balau- 
zière, Pondres, Souvignargues, puits de Saint- 
Remèze, La Sartanette), le Rhinoceros tichorhi- 
nus faisait déjà partie de la faune. De toute façon, 
la station de la Masque, doit dater au moins de 
l'extrême début du Würm. 


10. Le Rhinocéros de Merck a été signalé, en outre, dans le 
Gard (grotte de Noguier à Sauves, brèche de Pédemar près 
de Saint-Hippolyte-du-Fort, phosphates de la Capelle à Mas- 
molène, aven de Goudargues) ; l'Hérault (Aldène, Lunel-Viel, Le 
Pontil près de Saint-Pons et peut-être à Bourgade près de 
Montpellier). 11 fut également rencontré dans la grotte de 
Mars à Vence (Alpes-Maritimes), à l'Observatoire (Principauté 
de Monaco), et peut-être à Meyrargues (collections du Muséum 
d'Histoire naturelle de Marseille). 
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Étude de Ptycholepis bollensis, 
Poisson du Lias supérieur de l'Yonne et du Würtemberg 


par Sylvie WENZ |. 


Prancnes XXXVIII à XLI. 


Sommaire. — Description de Ptycholepis bollensis (Acassiz) en insistant sur l’évolution de la 
joue et la réduction du préopereule. Discussion des affinités de Ptycholepis avec les Holostéens 
d’une part, les Palæoniscidés d'autre part, en particulier le genre Boreosomus (Palæoniscidé 


triasique). 


Introduction. 


HisroriQue. — Le genre Ptycholepis a été 
fondé par Agassiz (1832) pour un Poisson du 
Lias supérieur de Boll (Würtemberg). Par la 
suite, Quenstedt, Egerton, Sauvage ajoutent 
quelques précisions à la description et à la répar- 
ttion géographique de ce genre. Smith Wood- 
ward [1895], dans son catalogue des Poissons 
fossiles, donne une bonne mise au point des 
connaissances acquises à la fin du x1x® siècle et 
signale huit espèces principalement fondées sur 
les proportions relatives de la tête et du corps 
et sur l’ornementation des écailles. Hennig [1918] 
reprend l’étude de ce Poisson et le premier fait 
mention d’une parenté avec les Palæonisciformes, 
Gyrolepis en particulier. Plus récemment, Aldin- 
ger [1937] et Brough [1939] arrivent, presque 
simultanément et de façon indépendante, aux 
mêmes conclusions. Ils montrent l'impossibilité 
de classer Piycholepis parmi les ÆEugnathidae 
comme on l’avait fait jusqu'alors. Aldinger en 
fait un membre de la famille des Acrolepidae, au 
même titre que Boreosomus par exemple; Brough 
érige le genre en famille, celle des Ptycholepidae, 
il la classe parmi les Subholostéens et estime que 
Ptycholepis descend directement de Boreosomus 
ou d’une forme voisine. 

Ptycholepis est l'unique genre de la famille des 
Ptycholepidae, il est connu depuis le Trias de 
Besano (Lombardie) avec l’espèce Ptycholepis 


barboi jusqu'au Lias supérieur d’Allemagne 
(Würtemberg), d'Angleterre (Yorkshire) et de 
France (Lozère, Yonne) avec l’espèce Ptycholepis 
bollensis. 


PROVENANCE ET CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. — 
La majeure partie du matériel étudié ici pro- 
vient de Sainte-Colombe près de Vassy (Yonne), 
quelques échantillons ont été fournis par les gise- 
ments de Boll et Holzmaden (Würtemberg). 
Ces gisements sont contemporains et appar- 
tiennent au Toarcien inférieur (zones à Hildo- 
ceras bifrons et Harpoceras serpentinum). 

Sauvage [1875] a créé une nouvelle espèce 
Ptycholepis barrati pour les Poissons de Sainte- 
Colombe sans toutefois préciser sur quels carac- 
tères était fondée une telle opinion. A. S. Wood- 
ward [1895] considère Ptycholepis barrati comme 
synonyme de Ptycholepis bollensis. On n’a pu 
observer la moindre différence anatomique entre 
les divers spécimens formant l’objet de cette 
étude quelle que soit leur provenance ; ils ont 
tous été rapportés à l'espèce Ptycholepis bollensis, 
caractérisée par les proportions du corps et de la 
tête, la position des nageoires et l’ornementation 
des écailles. 


1. Note présentée à la séance du 7 décembre 1959. 
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Description. 


EnpocrÂâne (Pl. XXXVIII et texte-fig. 1). — 
L'endocrâne de Ptycholepis était inconnu jus- 
qu’à la présente description. Un spécimen prove- 
nant de Sainte-Colombe présente l’endocrâne en 
vue latérale, particulièrement bien conservé dans 
la région orbitaire, plusieurs échantillons mon- 
trent la région oticooccipitale en vue dorsale. 
L’endocrâne est totalement ossifié. Il forme une 
boîte rigide, massive, sur laquelle on ne peut 


discerner les divers constituants, exception faite 
du fond de l’orbite qui commence à se fragmenter 
en unités osseuses distinctes. On sait que les 
Palæonisciformes comme Boreosomus, Pteroni- 
sculus [ Lehman, 1952] possèdent un endocrâne 


massif, sans os séparés. Les Actinoptérygiens 
jurassiques, tels Pachycormus [Lehman, 1949], 


Lepidotes [Stensiô, 1932], Hypsocormus [Rayner, 
1948] montrent des plages osseuses distinctes 


foccd 


focclat ? 


\ fophV VI 
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myantv BSph 
F1G. 1. — Plycholepis bollensis ; endocrâne en vue latérale (X 15/8). 


BSph : basisphénoïde ; Eth : région ethmoïdale ; FBr 
fossette d'insertion de l’hyomandibulaire ; f. occ. d : 
V, VII : foramen du nerf ophtalmique ; my. ant. d : 


my. post : myodome postérieur ; np : fosse nasale ; prpo : 


réumies entre elles par des zones plus ou moins 
larges de cartilage. L’évolution de l’endocrâne se 
traduit donc par une régression de l’ossification 
et par la fragmentation de la boîte endocra- 
nienne primitive. Dans cette perspective, l’endo- 
crâne de Ptycholepis semble peu évolué et très 
proche de celui des Palæonisciformes, Boreoso- 
mus en particulier. Il faut toutefois noter que de 
rares Holostéens, comme Caturus [Rayner, 1948] 
ont conservé un endocrâne massif, à os contigus. 

Région oticooccipitale. La face dorsale de cette 
région porte la fissure occipitale dorsale (f. occ. d) 
qui passe d’un côté à l’autre de l’endocrâne sépa- 
rant la région otique de la région occipitale. La 
face dorsale est totalement ossifiée et ne présente 
pas de fontanelle dorsale postérieure. La pré- 


: fosse de Bridge ; OrSph 
fente occipitale dorsale; f. occ. lat : 
myodome antérieur dorsal ; my. ant. v : 
procès postorbitaire ; I : 


: orbitosphénoïde ; P{Sph : ptérosphénoïde ; fhm : 


fente occipitale latérale ; f. oph. 
myodome antérieur ventral; 
orifices du nerf olfactif. 


sence de lacunes d’ossification est la règle chez 
les Actinoptérygiens jJurassiques où le toit cra- 
nien est, même chez les formes à os contigus, 
allégé et creusé de fontanelles. Les canaux semi- 
cireulaires antérieur et postérieur sont visibles 
sous forme de bourrelets osseux. Le canal semi- 
cireulaire postérieur (sp) part de Pangle postéro- 
latéral du crâne et se dirige vers la ligne médiane, 
le canal semicireulaire antérieur (sa) lui fait 
suite vers l’avant se dirigeant à nouveau vers 
le bord latéral. Les canaux semicirculaires sont 
ainsi apparents sur la surface externe de l’endo- 
crâne des Palæonisciformes ; la majorité des 
Holostéens ne présente pas de bourrelets, les 
canaux étant intracraniens, seul l'épiotique de 
Pholidophorus présente une saillie qui recouvre 
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en partie, le canal semicireulaire postérieur 
[Rayner, 1948]. 

La fosse de Bridge (F Br) est une dépression de 
la face dorsale de l’endocrâne qui s'étend depuis 
le procès postorbitaire jusqu’à la fissure occipi- 
tale dorsale, elle est limitée médialement par les 
canaux semicirculaires antérieur et postérieur. 
La fosse de Bridge existe chez tous les Palæo- 
nisciformes, elle est connue de façon moins cons- 
tante chez les Holostéens. 

La face latérale de la région oticooccipitale est 
très difficile à analyser par suite de son mauvais 
état de conservation. La présence de la fente 
occipitale latérale (f. occ. lat) elle-même est dou- 
teuse. Si la fente occipitale latérale existe, elle 
est en position inhabituelle dirigée verticalement 
vers le bas et non recourbée vers l’avant, elle 
ne s’élargit pas à son extrémité distale pour 
former la fontanelle vestibulaire. Cette dernière 
est présente chez tous les Palæonisciformes et 
tend à disparaître chez les Holostéens, son 
absence est donc un caractère évolué. 

La fossette d'insertion de l’hyomandibulaire 
(f km) est située immédiatement sous le bord de 
la face supérieure de lendocrâne, elle court 
parallèlement à lui et s'incline légèrement vers 
le bas, en arrière du procès postorbitaire. Elle est 
nettement moins inclinée que chez Boreosomus 
et les Palæonisciformes d’une façon générale et 
semble à peu près horizontale comme chez les 
Parasemionotidae : Watsonulus, Parasemionotus 
[Lehman, 1952]. 

La région orbitotemporale. La région orbitaire, 
y compris la région postethmoïdale, est tota- 
lement ossifiée. Toutefois, sur exemplaire étudié 
ici, le fond de l’orbite commence à se fragmenter 
en os séparés, on peut y distinguer un basisphé- 
noïde et un ptérosphénoïde partiellement indivi- 
dualisés. La fenêtre optique est très grande. 

Le basisphénoïde (BSph) est un mince pilier 
qui forme le bord postéroinférieur de l'orbite et 
limite à l'arrière le myodome postérieur (my. 
post), ce dernier est bien développé. Le ptéro- 
sphénoïde (PtSph) est un os triangulaire formant 
le bord postérosupérieur de l'orbite, il est percé 
d’un foramen qui devait laisser passer le ramus 
ophtalmicus superficialis du trijumeau et le 
ramus ophtalmicus superficialis du facial (f. oph. 
V, VIT). Ce foramen occupe une position tout 
à fait comparable à celle observée pour le même 
nerf chez Amia [Allis, 1897], Pachycormus 
[Lehman, 1949]. La partie antérodorsale de la 
région orbitaire montre, en vue latérale, deux 
dépressions correspondant aux myodomes anté- 
rieurs dorsal et ventral. Le myodome antérieur 
dorsal (my. ant. d) est très profond mais il ne 
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devait pas communiquer avec son symétrique 
de l’autre côté. Il est partiellement divisé par 
un septum osseux en deux chambres superposées. 
La chambre inférieure présente deux orifices, 
l’un antérieur, l’autre postérieur, ce sont les 
foramens du nerf olfactif (1). Un myodome ainsi 
divisé a été figuré chez Boreosomus [Nielsen, 
1942]. Le myodome antérieur ventral (my. ant. +) 
est moins bien développé que le myodome anté- 
rieur dorsal, il ne communique pas avec son 
homologue de l’autre côté. La topographie de 
cette région rappelle beaucoup celle de Boreo- 
somus [Nielsen, 1942; Lehman, 1952] avec la 
différence que, chez Ptycholepis, les myodomes 
dorsaux et ventraux n’entraient pas en commu- 
nication avec leurs symétriques. 

La région ethmoïdale. La fosse nasale (np) est 
bien développée, très profonde, sensiblement en 
même position que celle de Boreosomus. Les fosses 
nasales droite et gauche étaient séparées par le 
septum nasi bien ossifié. 

Conclusion. L’endocrâne de Ptycholepis bollen- 
sis montre un certain nombre de caractères 
proches du type palæonisciforme : 

— le degré d’ossification très important : la 
région cireumorbitaire, y compris la région post- 
ethmoïdale, est totalement ossifiée ; le toit cra- 
mien n’est pas allégé par la présence de fonta- 
nelles ; 

— la fenêtre optique très grande ; 

— les canaux semicirculaires apparents sur la 
face dorsale de l’endocrâne ; 

— les myodomes antérieur et postérieur bien 
développés ; 

— l’endosquelette très développé autour des 
fosses nasales qui sont grandes ; 

— la fissure occipitale dorsale persistant sur la 
face dorsale de l’endocrâne. 

À côté de ces caractères peu évolués prédomi- 
nants, Piycholepis bollensis présente quelques 
caractères qui le rapprochent des Holostéens : 

— le début de fragmentation du fond de l’or- 
bite en os séparés et l’individualisation partielle 
d’un ptérosphénoïde et du basisphénoïde ; 

— la position du foramen du nerf ophtalmique 
superficiel du trijumeau et du facial : 

— l’absence de fontanelle vestibulaire ; 

— la direction de la fossette d'insertion de 
l’hyomandibulaire sur l’endocrâne. Elle n’est 
plus verticale, mais horizontale. 


Os DERMIQUES. — Les os dermiques du crâne 
sont épais et fortement ornementés de stries de 
ganoïne bien développées. À la périphérie de la 
zone ornementée d’un élément osseux existe une 
surface étroite, lisse, dépourvue d’ornementa- 
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tion, selon laquelle l’os était recouvert par les 
éléments voisins (« overlapped area »). Chez Pty- 
cholepis bollensis, exception faite du préopercule, 
la différence entre la zone ornementée exposée 
à l'extérieur et la superficie réelle d’un os est peu 
considérable. Les canaux sensoriels eux-mêmes 
ont rarement été observés, mais les pores sont 
souvent bien visibles et peuvent être comptés 


avec précision. 


Toit cRaNïEN (PI. XXXIX et texte-fig. 2). — 
Les extrascapulaires (ExScap) sont au nombre de 


pit line antérieure ; € 


rostral ; ap : 
pit line moyenne ; na, 


infraorbitaire ; mp 
soc : canal supraorbitaire. 


narine antérieure ; n&, : 


deux paires. Ils se joignent sur la ligne médiane 
du crâne et portent les pores de la commissure 
supratemporale (com. st). Chez Ptycholepis curta, 
Brough [1939] a représenté plusieurs paires 
d’extrascapulaires qui ne s'affrontent pas sur la 
ligne médiane du crâne, les pariétaux étant 
immédiatement suivis par les écailles du Corps. 
Ptycholepis barboi présente deux paires d’extra- 


scapulaires identiques à ceux de Ptycholepis 


bollensis. 
Les pariétaux (Pa) sont sensiblement rectan- 


gulaires, un peu plus longs que larges, la suture 


FFE 


sARensent Lis 


F1iG. 2. — Plycholepis bollensis : toit crânien (X 12/5). 


Aop : antéopercule ; Dpt : dermoptérotique ; ExScap : extrascapulaire ; Fr : frontal; Na : x 
connexion entre le canal infraorbitaire et le canal préoperculaire ; ioc 


post- 
canal 


narine postérieure; pp : pit line postérieure ; 


: nasal ; Pa : pariétal; PRos : 
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médiane n’est pas rectiligne, l'angle postéro- 
médian du pariétal droit venant recouvrir le 
pariétal gauche ou vice-versa. Le canal supra- 
orbitaire (soc) pénètre à l'arrière dans les parié- 
taux où il s'ouvre par 9-10 pores. Les pariétaux 
portent la pit line antérieure (ap) située dans le 
prolongement du canal supraorbitaire et les pit 
lines moyenne (mp) et postérieure (pp). 

Les frontaux (Fr) sont rectangulaires, au 
moins trois fois plus longs que larges, ils s’af- 
frontent médianement selon une suture parfaite- 
ment rectiligne. Le bord antérieur forme un 
angle peu marqué dont la pointe s’insinue entre 
le postrostral et le nasal. Cet angle est beaucoup 
moins aigu que chez Ptycholepis curta, 11 est plus 
marqué que chez Ptycholepis barboi. Les fron- 
taux portent les pores du canal supraorbitaire, 
ceux de la région antérieure du frontal sont 
situés latéralement par rapport au canal, ceux 
de la région postérieure sont situés médialement 
par rapport au canal. 

Les dermoptérotiques (Dpt) sont à la fois plus 
longs et plus larges que les pariétaux, ils s'étendent 
vers l’avant jusqu'à une légère saillie du bord 
latéral des frontaux. Le dermoptérotique est tra- 
versé sur toute sa longueur par le canal infra- 
orbitaire (oc) qui-envoie latéralement en direc- 
tion du préopercule une branche (c) reliant le 
canal infraorbitaire et le canal préoperculaire. 
Une telle connexion est connue chez Boreosomus 
[Nielsen, 1942}, Dicellopyge [Brough, 1931], Pa- 
chycormus [Lehman, 1949], Amia…. 

Le supraorbitodermosphénotique (SoDSph) est 
un os complexe comprenant un composant der- 
mosphénotique porteur de pores du canal infra- 
orbitaire et un composant supraorbitaire for- 
mant la marge supérieure de l’orbite et atteignant 
le bord postérieur du nasal. 

Le supraorbitoinfraorbital (Solo) est un petit 
os triangulaire qui forme le bord postérosupérieur 
de l'orbite, il porte un ou deux pores du canal 
infraorbitaire. 


RÉGION ROSTRALE (PI. XXXIX et XL, fig. B 
et texte-fig. 2). — Le postrostral (PRos) est un os 
impair très fort qui forme l’extrémité même du 
museau. Son bord antérieur est fortement con- 
vexe, à peine plus large que le bord postérieur. 
Ce dernier présente un angle peu marqué qui 
s’insère entre les frontaux. Les bords latéraux 
montrent des creux pour les narines antérieures 
(na;). Le postrostral est ornementé de stries de 
ganoïne plus larges et plus hautes que celles des 
autres os dermiques du crâne, ces côtes s’unissent 
vers l’avant en un champ de ganoïne continu et 
lisse. Dans cette région s'ouvrent quelques très 
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oros pores, ce sont les pores de la commissure 
ethmoïdale (com. eth). Le postrostral est donc un 
os complexe, comprenant un élément rostral et 
il correspond en réalité à un postrostralorostral. 

Les nasaux (Na) sont des os symétriques situés 
de part et d’autre du postrostral. Le bord médial 
montre le creux de la narine antérieure (na;), le 
bord latéral est excavé au niveau de la narine 
postérieure (na,). Le nasal porte quelques pores 
du canal supraorbitaire. 

L’antéorbital (Ant) comprend deux régions 
situées dans deux plans différents. L’une, supé- 
rieure et latérale, est bien ornementée et porte les 
pores du canal infraorbitaire, l’autre est située 
dans un plan presque perpendiculaire au précé- 
dent, elle est totalement dépourvue d’ornemen- 
tation et forme avec l’extrémité antérieure du 
postrostral la face inférieure du museau. On n’a 
pas observé sur l’antéorbital de branche ascen- 
dante reliant le canal infraorbitaire au canal 
supraorbitaire. Celle-ci est connue chez PBoreoso- 
mus piveleaut | Nielsen, 1942]. 


Joue (PI. XL, fig. B; XL, fig. C et texte-fig. 3 
et 4). — On n’a pas observé d’os infraorbitaux 
entre l’orbite et la série des sousorbitaux. Ceux-e1 
sont dépourvus de pores et n'étaient donc pas 
traversés par le canal infraorbitaire. Le bord 
antérieur des sousorbitaux présente une zone 
lisse de recouvrement indiquant qu'ils étaient 
recouverts par un ou plusieurs os situés antérieu- 
ment par rapport à eux. Le canal infraorbitaire 
devait passer à l’avant des sousorbitaux soit 
directement dans la peau, soit, ce qui est plus 
probable, dans un ou plusieurs os infraorbitaux 
étroits qui n'ont pas été conservés au cours de 
la fossilisation. L’infraorbital postéroinférieur (10) 
(SMX de Brough, 1939) est un petit os triangu- 
laire montrant une série de pores le long de son 
bord inférieur, il ne peut donc pas s’agir d’un 
supramaxillaire. L’infraorbital antérieur (La) 
est très long et étroit, 1l atteint à l’avant l’anté- 
orbital et porte 9-10 pores du canal infraorbi- 
taire. 

Les sousorbitaux (Sbo) sont en nombre va- 
riable suivant les spécimens considérés, généra- 
lement de 8 à 10. Ce dernier chiffre peut être 
dépassé : on a compté sur un échantillon, prove- 
nant du Lias de Boll où la joue est bien conservée, 
jusqu'à 13 sousorbitaux (fig. 3). Leurs bords pos- 
térieurs recouvrent la marge antérieure du pré- 
opercule, la longueur de chaque plaque varie 
suivant le degré d’allongement plus ou moins 
marqué vers l'arrière. Chaque plaque est étroite 
comprenant 2 ou 3 fines stries de ganoïne, quel- 
quefois plus. Brough, sur sa reconstitution de la 
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joue de Ptycholepis curta, ne figure que trois 
plaques sousorbitales très larges. La région post- 
orbitaire de Ptycholepis bollensis est considéra- 
blement différente de celle de Ptycholepis curta, 
elle est plus proche de Boreosomus que de ce 
dernier. 


- 
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F1G. 3. — Pitycholepis bollensis : tête en vue latérale (X 3/2). 


opercule ; Pop : 
sousorbital ; 
pit 


: antéopercule ; Mzx : maxillaire ; Op : 
: rayon branchiostège ; Sbo : 
canal préoperculaire ; vp : 


A0Op 
préopercule ; Rbr 
Sop : sousopercule ; cpop : 
line verticale de la joue. 


Le préopercule (Pop) (fig. 3 et 4) est une lame 
osseuse verticale qui recouvre l’antéopercule, 
l’opercule et le sousopercule à l’arrière, mais est 
recouverte à l’avant par les sousorbitaux et le 
maxillaire. [Il est étroit à la partie supérieure, 
sous le dermoptérotique, et s’élargit à la base 
pour former une sorte d’éperon triangulaire au- 
dessus du maxillaire. Le préopercule est traversé 
par le canal préoperculaire (cpop), il porte la pit 
line horizontale (hp) et la pit line verticale (vp) 
de la joue. Ces pit lines forment entre elles un 
angle droit. Les pores n’ont pas même position 
sur toute la hauteur de l'os, ils sont postérieurs 
dans la région située au-dessus de la pit line 
horizontale de la joue, antérieurs dans la partie 
comprise entre le maxillaire et cette même pit 
line. Le canal préoperculaire, dont le trajet a pu 
être déduit de la position des pores et de la direc- 
tion des canalicules, ne suivait pas le bord posté- 
rieur de l’os, mais devait passer dans la région 
moyenne ou même antérieure. Le préopercule 
est fortement ornementé de stries de ganoïne 
parallèles à l’axe longitudinal du corps. Il existe 
une différence considérable entre la surface orne- 
mentée correspondant à la région de l’os exposée 
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à l'extérieur et le tracé réel du préopereule qui 
comprend, outre la zone ornementée, une région 
lisse recouverte par les sousorbitaux. Il est diffi- 
cile de déterminer exactement l'importance de 
cette région qui varie d’un individu à l’autre par 
suite de l'allongement plus ou moins important 
des sousorbitaux. Un spécimen provenant de 
Boll (fig. 3) montre que le sousorbital supérieur a 
atteint la marge antérieure de l’antéopercule, le 
préopercule est dans sa région supérieure complè- 
tement exclu de la couverture externe de la joue. 
Le préopercule de Ptycholepis bollensis n’est pas 
toujours formé d’une seule unité osseuse. On 
observe, dans certains cas, la fragmentation de 
los en deux plaques superposées, toutes deux 
traversées par le canal préoperculaire, la plaque 


Dpt. 


AP … 


F1G. 4. — Plycholepis bollensis : schéma du préopercule (X 3). 


Aop : antéopercule ; Dpt : dermoptérotique ; Pop, : préoper- 
cule supérieur ; Pop, : préopercule inférieur ; Op : opercule; 
cl. Cpop : canalicule du canal préoperculaire ; hp : pit line 
horizontale ; vp : pit line verticale ; … : limite antérieure de 
la région ornementée du préopercule. 


inférieure porte en outre les pit lines verticale 
et horizontale de la joue. Les cas de fragmenta- 
tion du préopercule en plusieurs éléments osseux 
sont fréquents chez les Ganoïdes : Boreosomus 
gulioti[ Lehman, 1952}, Helichthys elegans, Dicello- 
pyge macrodentatus |Brough, 1931}, certains Para- 
semionotidae Thomasinotus, Jacobulus [Leh- 
man, 1952], Promecosomina formosa [Wade, 
1940]. Le cas de Ptycholepis bollensis semble très 
proche de celui de Promecosomina formosa où 
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l'on observe deux plaques superposées, toutes 
deux traversées par le canal préopereulaire et 
d'importance comparable. Il s'éloigne de celur 
des Parasemionotidae qui présentent, outre les 
deux plaques antérieures, un os postérieur allongé 
contenant le canal préoperculaire. 

On sait que les Actinoptérygiens fossiles pré- 
sentent deux types principaux de préopercule : 

—— le préopercule de type palæonisciforme 
comme Pteronisculus [ Nielsen, 1942]. Il comprend 
une branche ventrale étroite sensiblement verti- 
cale et une branche dorsale inclinée dans une 
direction rostrale. La moitié supérieure du pré- 
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opercule est nettement plus large que la moitié 
inférieure. Le canal préoperculaire suit le bord 
postérieur de los ; 

— le préopercule de type holostéen comme 
Caturus [Rayner, 1941], Pachycormus [Lehman, 
1947]. Il est vertical, sa largeur est sensiblement 
constante sur toute la hauteur. Le canal pré- 
operculaire est situé le long du bord antérieur 
de Pos. : 

Le préopercule de Ptycholepis bollensis vertical 
est déjà de type holostéen. 

Stensiô [1947] a montré que les deux types de 
préopercules n'étaient pas fondamentalement 


F1G. 5. 


A : Plycholepis barboi, — B : Plycholepis curta (d’après BrouGx [19391]). 


BR I : 1° rayon branchiostège ; Mn : mandibule ; Mx : maxillaire ; Op 
supramaxillaire ; SOp 


POp : préopercule ; SMx : 


opposés et qu'il était relativement aisé de passer 
des Palæonisciformes aux Holostéens en admet- 
tant une réduction de la région antérieure du 
préopercule. Cette réduction peut se faire selon 
deux procédés différents : 

— par accroissement vers l'arrière des sous- 
orbitaux aux dépens de la région antérieure du 
préopercule ; 

— par fragmentation de l’avant du préoper- 
cule en éléments osseux distincts. 

Le premier processus a été décrit par Brough 
[1939]. Dans cette étude, il met en évidence 
l'existence d’une parenté entre Boreosomus et 
Ptycholepis. La principale différence entre ces 
deux genres réside dans le plan des os dermiques 
de la joue. Boreosomus possède un préopercule 
de type palæonisciforme recouvert à l’avant par 
5-7 sousorbitaux, la zone recouverte est étroite, 


: opercule ; PO 
: sousopercule ; ST : 


: plaques postorbitaires ; 
supratemporal. 


le canal préoperculaire suit le bord postérieur 
de los. Le préopercule de Ptycholepis barboi, 
espèce du Trias de Besano (fig. 5 A), est tout à 
fait identique quant à sa forme à celui de Boreo- 
somus, mais la zone de recouvrement serait plus 
large et le canal préoperculaire plus antérieur. 
Ptycholepis curta (Lias inférieur d’Angleterre ; 
fig. 5 B), représenterait un cas extrême où le 
préopercule serait entièrement recouvert par les 
sousorbitaux, done totalement exclu de la couver- 
ture de la joue. 

L’étude de Ptycholepis bollensis apporte cer- 
tains arguments favorables à la théorie de 
Brough : 

— les rapports du préopercule et des os avoi- 
sinants sont conformes à ce qui a été décrit chez 
les autres espèces ; 

— l'importance de la région ornementée, c’est- 
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à-dire de la région participant à la formation de 
la joue, varie d’un individu à l’autre par suite 
de l’allongement plus ou moins marqué des sous- 
orbitaux, ces derniers atteignant parfois la marge 
antérieure de l’antéopercule ; 

— le canal préopereulaire est antérieur sur 
los, son trajet supérieur est situé dans la région 
non ornementée, 1l était done déjà masqué par les 
sousorbitaux. 

Dans cette perspective, Ptycholepis bollensis, 
malgré son appartenance au Lias supérieur, 
serait moins évolué que Ptycholepis curta. 

Le second procédé permettant de rendre 
compte de l’évolution de la joue des Actinoptéry- 
giens envisagé par Stensiô [1947] consiste en une 
fragmentation du préopercule en éléments dis- 
tincts. Lehman [1952] étudie les variations du 
préopercule chez les Parasemionotidae et prouve 
qu’un tel processus a bien existé dans cette der- 
nière famille. On a observé sur certains exem- 
plaires de Ptycholepis bollensis la fragmentation 
du préopercule en deux plaques osseuses super- 
posées, toutes deux traversées par le canal pré- 
operculaire, et on a rapproché une telle disposi- 
tion de ce qui a été décrit chez Promecosomina 
formosa. Il semble que les deux modes de réduc- 
tion du préopercule décrits par Stensiô aient 
existé parallèlement et simultanément chez Pty- 
cholepis bollensis. 

Le maxillaire (Mx) est un os sensiblement 
triangulaire qui se termine en pointe très eflilée 
vers l’avant où il atteint l’antéorbital. Le maxil- 
laire des Palæonisciformes présente une plaque 
postérieure postorbitaire très développée. Cette 
plaque existe encore chez Ptycholepis barbot, 
mais elle fait totalement défaut chez Ptycholepis 
curta. Le maxillaire de Ptycholepis bollensis est 
dépourvu de plaque postorbitaire, mais 1l est 
plus haut postérieurement que celui de Ptycho- 
lepis curta. Il n’y a pas de supramaxillaire, los 
interprété comme tel par Brough porte des pores 
et correspond à un infraorbital. 


Os oPERCULAIRES (fig. 3). — Opercule (Op) et 
sousopercule (Sop) se rapprochent beaucoup de ce 
qui a été décrit par Brough chez Ptycholepis 
curta. L’antéopercule (Aop) est un os triangu- 
laire situé le long du bord antérosupérieur de 
l’opercule, sa taille varie d’un spécimen à l’autre, 
mais il reste toujours très petit, il est dépourvu 
de pores. L’antéopercule n’a pas été décrit chez 
Ptycholepis curta, il existe chez Boreosomus où il 
est mieux développé et fréquemment divisé en 
plusieurs plaques osseuses. Cette division n’a 
pas été observée sur Ptycholepis bollensis. Les os 
-operculaires recouvrent à l'arrière le supracler- 
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thrum et le cleithrum. Au sousopereule font 
suite 9-6 rayons branchiostèges (Rbr). Le rayon 
situé immédiatement sous le sousopercule est 
plus large que les suivants, son ornementation 
varie d’un spécimen à l’autre : il est généralement 
lisse, mais peut de façon exceptionnelle présenter 
des stries de ganoïne plus ou moins discontinues 
ou diffuses. Les autres rayons branchiostèges sont 
dépourvus d’ornementation. Les rayons sont 
précédés par les gulaires latérales (GuL) et la 
gulaire médiane (GuM). Cette région varie d’un 
spécimen à l’autre : il peut y avoir soit asymétrie 
par suite du développement d’une des gulaires 
latérales aux dépens de l’autre, soit allongement 
de la gulaire médiane aux dépens du territoire des 
gulaires latérales. L’asymétrie de la région gu- 
laire est connue chez Pteronisculus [Lehman, 
1952}, elle est fréquente chez Boreosomus pive- 
teaut [ Nielsen, 1942}, elle est la règle chez Boreo- 
somus gulioti [ Lehman, 1952]. Le petit nombre 
d'échantillons ayant conservé la région gulaire ne 
permet pas de dire si l’asymétrie de Ptycholepis 
bollensis est exceptionnelle ou non. 


ManpiBuze (PL XXXIX). — Elle est très 
longue et atteint l’extrémité même du museau. 
Seule la face externe est conservée ; mais, par 
suite de la forte ornementation, on ne peut dis- 
tinguer les divers os qui la constituent. La mandi- 
bule est parcourue par le canal mandibulaire 
(cmd) qui montre une courbure antérieure nette, 
elle porte dans la région postérieure la pit line 
orale de la joue (orp). La pit line orale est 
connue chez de nombreux Palæonisciformes 
Pteronisculus [Lehman, 1952], Haplolepis, Pyri- 
tocephalus | Westoll, 1944] et chez certains Holos- 
téens : Lepidotes, Dapedius [Westoll, 1937], Para- 
semionotus | Lehman, 1952]. La mandibule rap- 
pelle celle des Palæonisciformes par sa longueur 
et par la courbure antérieure du canal mandi- 
bulaire. 


Pararocarré (fig. 6). — Le palatocarré est 
ossifié en une seule pièce qui comprend une 
région autopalatine (aup) antérieure, une région 
métaptérygoïdienne (mptg) postérosupérieure et 
le carré (Qu) postéroinférieur. C’est un os trian- 
gulaire, très allongé et fortement concave en 
vue latérale. Le bord inférieur du palatocarré 
est légèrement excavé au niveau de l’adducteur 
de la mandibule, il porte en avant de ce creux 
une très forte saillie (s) qui devait servir d’inser- 
tion à des muscles. Le palatocarré de Ptycholepis 
bollensis est de type palæonisciforme, il:est long 
et relativement peu élevé, son bord supérieur 
ne présente pas d’incisure laissant passer des 
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branches du trijumeau. La forme générale du 
palatocarré est très proche de celle de Boreoso- 
mus. 


mpèg à c 
a Ne 
AS : | 4 EP 
b Pns — 
74 a Fe 8 [a Lé 
Qu 
a 8 c CA 
FiG. 6. —— Ptycholepis bollensis ; palatocarré (X 3/2). 


aup : région autopalatine ; mplq : région métaptérigoïdienne ; 
Qu : pars quadrata ; s : saillie d'insertion musculaire ; a, b, 
c, d : sections du palatocarré suivant aa, bb, ce, dd. 


HyomanpiBuLaiRe (PL XLI, fig. B). — 
L’hyomandibulaire (Hymd) de Ptycholepis bollen- 
sis est de même type que celui décrit par Brough 
chez Ptycholepis barboi. Nous avons vu que la 
fossette d'insertion de l’hyomandibulaire était à 
peu près horizontale témoignant du redresse- 
ment presque total de cet os. L’hyomandibulaire 
est pourvu sur son bord postérieur d’un large 
procès operculaire (prop), 1l existe à Pavant une 
lamelle antérieure (la) bien développée. L’os 
n'est pas perforé par le trone hyoïdéomandibu- 
laire du facial. Les Holostéens et les Téléostéens 
possèdent un processus operculaire bien déve- 
loppé. Ce dernier est connu chez quelques Palæo- 
nisciformes où 1l est plus ou moins important : 
à peine indiqué chez Boreolepis jenseni, Pygopte- 
rus nielsent |[Aldinger, 1937], Pteronisculus [Leh- 
man, Nielsen], il est remarquablement bien 
développé chez Acrorhabdus  bertili [Stensiô, 
1921} et Boreosomus | Nielsen, Lehman]. L’ab- 
sence de perforation par le tronc hyoïdéomandi- 
bulaire du facial et la présence d’un large procès 
operculaire chez Boreosomus et Piycholepis sont 
des caractères favorables au rapprochement de 
ces deux genres. 


ORNEMENTATION DES OS DERMIQUES DU CRÂNE 
ET DES ÉCAILLES. — Les os dermiques sont 
remarquablement bien ornés chez Piycholepis, 
bien que ce dernier représente un genre tardif 
(Lias). L’ornementation consiste en longues 
stries de ganoïne, très hautes, séparées par des 
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intervalles aussi larges ou presque aussi larges 
que les stries. Celles-ci sont à peu près rectilignes 
et pour la plupart dirigées parallèlement à l’axe 
longitudinal du corps. Les stries les plus fortes 
s’observent sur le postrostralorostral, les nasaux 
et à un moindre degré sur la mandibule et le 
maxillaire. L’ornementation est très constante 
d’un individu à l’autre pour un même os envi- 
sagé, seul le rayon branchiostège situé immédia- 
tement sous le sousopercule montre des varia- 
tions considérables. Les écailles sont également 
très ornementées, chacune d’elles comprend de 
2 à 5 ou 6 stries de ganoïne séparées par des 
intervalles très étroits, ces stries sont paral- 
lèles à l’axe longitudinal du corps et se rejoignent 
parfois en un champ de ganoïne continu et lisse, 
particulièrement bien développé autour des 
pores verticaux de la ligne latérale. 

C’est l’existence d’une telle ornementation 
qui, la première, a suggéré l’idée d’un rapproche- 
ment entre Boreosomus et Ptycholepis. 


SQUELETTE AxIAL (PI EXT ho ARetALestes 
fig. 7). — Le squelette axial de la région caudale 
est connu d’après deux spécimens, tous deux en 
assez bon état de conservation. L’extrémité du 
rachis se redresse vers le haut. Il n’y a pas trace 
de centres vertébraux, seules sont visibles des 
pièces vertébrales dorsales et ventrales. À chaque 
pièce ventrale correspondent deux pièces dor- 
sales, il est probable que ces dernières représen- 
taient des basidorsaux (BD) et des interdorsaux 
(1D) indépendants, tandis que la pièce ventrale 
correspondante résultait de la fusion du basiven- 
tral et de l’interventral (BV + IV). Les pièces 
vertébrales dorsales sont peu développées, les 
antérieures portent de courtes épines neurales, 
les postérieures sont réduites à de petits nodules 
osseux. Les pièces vertébrales ventrales sont 
beaucoup plus développées et forment la majeure 
partie de l’endosquelette de la queue. Chaque 
pièce vertébrale ventrale de la queue comprend : 

— une tête massive, formée par la région 
proximale de l'élément qui s’est développé vers 
le haut, entourant plus ou moins complètement 
la chorde dorsale ; 

— une région intermédiaire, rétrécie en forme 
de col ; 

— une partie distale, élargie en spatule de 
façon à donner un fort élément de soutien, le 
procès hypural (prhy). 

orsqu'on examine l’endosquelette de la queue 
dans une direction rostrocaudale, on rencontre 
successivement : 

— des éléments peu ou pas modifiés, longs et 
grêles, avec des cols peu marqués ; 
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— une série d'environ 5 éléments subtermi- 
naux, très forts, à large procès hypuraux, le 
premier de ces er. est de loin le plus modi- 


fié ; 


BV+IV 


F1G. 7. — Ptycholepis bollensis ; squelette axiai de la queue 
(x 2) 

BD : basidorsal ; BV + IV : basiventral fusionné à un inter- 
ventral ; D : pièce vertébrale dorsale; 1D interdorsal ; 
RH : radial hypochordal; V : pièce vertébrale ventrale ; 
prhy : procès hypural. 


— une série d'éléments terminaux, 7 ou 8, 
très réduits comprenant une région proximale 
entourant la chorde et un arc hémal court et 
grêle, non élargi en plaque hypurale. Cette série 
est identique aux dernières pièces caudales des 
Palæonisciformes dépourvus de procès hypu- 
raux (Pygopterus, | Aldinger, 1937]; Pteronisculus 
[Nielsen, 1942]). 

Sous les deux premiers éléments à procès 
hypuraux sont visibles des radiaux hypuraux 
(RH). 

On sait qu’au cours de l’évolution la nageoire 
caudale passe de l’hétérocercie à l’homocercie. 
La dissymétrie de la nageoire caudale hétéro- 
cerque va être corrigée par allongement et élar- 
gissement des arcs hémaux en éléments de sou- 
tien, les hypuraux. Ces derniers forment, dans 
une nageoire homocerque, une surface apparem- 
ment symétrique sur laquelle s’insèrent les 
rayons dermiques. Des processus hypuraux sont 
déjà présents chez certains Palæonisciformes 
tels Boreosomus [Lehman, 1952], Australosomus 
[Nielsen, 1949]. L’endosquelette de Ptycholepis 
semble relativement différent de ce qui a été 
observé chez Boreosomus, les procès hypuraux de 
ce dernier sont beaucoup plus discrètement indi- 
qués, les arcs hémaux étant à peine élargis; en 
outre on ne trouve pas l'équivalent des petits 
éléments terminaux non modifiés de Ptycholepis. 
Ces derniers peuvent ne pas avoir été vus chez 
Boreosomus. 
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Par rapport aux Holostéens actuels, Ptycho- 
lepis semble plus proche de Lepisosteus que 
d’Amia. Chez Lepisosteus (Kôlliker in Goodrich, 
[1930], on observe des éléments subterminaux, 
nombreux, très peu développés, supportant les 
rayons dérsaux dela nageoire. Chez Amia, les 
arcs hémaux intéressés au soutien de la nageoiïre 
ont à peu près tous la même importance, ils sont 
nombreux, relativement peu modifiés par rap- 
port à ceux qui leur sont antérieurs, il n’y a pas 
de véritable plaque hypurale. L’endosquelette 
de Leptolepis coryphaenoides du Lias [Arambourg, 
1954] et des Téléostéens actuels, même archaïques, 
tels Ælops, Tarpon [Hollister, 1936] est déjà 
beaucoup plus évolué. Il existe un urostyle bien 
développé, les hypuraux correspondent à l’extré- 
mité même du squelette axial. 

I1 semble que chez Ptycholepis, la différencia- 
tion des arcs hémaux en procès hypuraux for- 
mant le soutien de la nageoire caudale n’ait 
porté que sur les éléments subterminaux. Les 
éléments proprement terminaux n’ont pas été 
modifiés et sont probablement appelés à dispa- 
raître au cours de l’évolution. 


Corps ET NAGEOIRES. — Le corps comprend 
46-47 rangées transversales d’écailles comptées à 
partir du bord postérieur du cleithrum. La 
nageoire pelvienne commence sensiblement à la 
182 rangée, l’anale à la 30€, la dorsale débute 
avec la 17€ rangée d’écailles. Sur le corps sont 
visibles les pores de la ligne latérale dorsale et 
de la ligne latérale principale. Les lépidotriches 
des nageoires sont nombreux, épais, segmentés 
transversalement dès la base et divisés Tongitu- 
dinalement dans la région distale des nageoires. 
Chaque segment d’un rayon dermique est orné de 
fines stries de ganoïne parallèles à son axe longi- 
tudinal. Les lépidotriches sont contigus sur toute 
leur longueur, exception faite des lépidotriches de 
la nageoire dorsale qui sont contigus à la base, 
mais séparés à leurs extrémités distales. Les 
bords antérieurs de toutes les nageoires sont 
garnis de nombreux petits fulcres. 


Caupaze (PI XLI, fig. A). La nageoire 
caudale est hétérocerque raccourcie, le lobe 
écailleux est très réduit. Le lobe dorsal est pourvu 
de très grands fulcres, le lobe ventral de fulcres 
plus petits. Les rayons dermiques situés immé- 
diatement sous les fulcres supérieurs semblent 
différents des autres. Les deux premiers sont 
insegmentés, formés chacun d’un seul article 
relativement long. Le rayon suivant est seg- 
menté en biais donnant un épi d'articles, la seg- 
mentation longitudinale n'intervient que dans la 
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région tout à fait distale de ces articles. Les lépi- 
dotriches suivants sont normaux, segmentés 
transversalement et longitudinalement dès la 
base, le premier article est nettement plus long 
que ceux qui lui font suite. L’existence d’une 
anomalie de segmentation des rayons dermiques 
et de deux sortes de lépidotriches pourrait cor- 
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respondre à la discontinuité observée sur le sque- 
lette interne. 

Aldinger et Brough ont tous deux insisté sur 
les différences existant entre les caudales de 
Piycholepis et de Boreosomus, la caudale de ce 
dernier étant moins évoluée, et ont montré que 
les deux types de nageoires ne s’opposaient pas. 


Conclusions. 


Nous avons vu que c’est Hennig qui, le pre- 
mier, à signalé l’existence d’une parenté entre 
Ptycholepis et les Palæonisciformes, Gyrolepis en 
particulier. Aldinger et Brough, reprenant l’étude 
de ce problème, ont conclu à l’existence d’une 
telle parenté. Nous avons comparé Boreosomus 
et Ptycholepis au fur et à mesure de la descrip- 
tion de ce dernier genre, nous reprendrons briè- 
vement les caractères de similitude et de diffé- 
rence existant entre eux. 

Boreosomus et Ptycholepis présentent les carac- 
tères communs suivants : 

1) L’endocrâne est de type palæoniscide, tota- 
lement ossifié et formé d’une seule masse osseuse. 

2) Les mêmes os participent à la formation du 
toit cranien, 1ls ont sensiblement mêmes formes 
et mêmes relations entre eux. 

3) La topographie de la région rostrale est 
proche dans les deux genres. 

4) L’œil est très grand. 

5) Les sousorbitaux sont nombreux, la région 
postorbitaire de Ptycholepis bollensis ressemble à 
celle de Boreosomus, mais diffère de ce que Brough 
a décrit chez les autres espèces de Ptycholepis. 

6) Il existe un antéopercule. 

7) Le préopercule est fragmenté en deux 
plaques superposées. 

8) La mandibule est très longue, elle atteint 
l'extrémité antérieure du museau. Le canal man- 
dibulaire montre une courbure antérieure nette. 

9) L’hyomandibulaire présente un large pro- 
cès operculaire, 1l n’est pas perforé par le tronc 
hyoïdéomandibulaire du facial. 


10) Le palatocarré est de type palæonis- 
cide. 

11) Il existe une forte ornementation sur les 
os dermiques et les écailles. 

Ptycholepis diffère de Boreosomus par les carac- 
tères suivants : 

1) La fossette d’insertion de l’hyomandibu- 
laire horizontale. 

2) La topographie de la joue : le préopercule 
est vertical, le canal préoperculaire suit le bord 
antérieur de l'os, les sousorbitaux atteignent par- 
fois la marge antérieure de l’antéopercule. 

3) L'absence de la plaque postérieure postorbi- 
taire du maxillaire. 

4) Le squelette axial de la région caudale. 
L’élargissement des arcs hémaux en plaques 
hypurales est plus marqué, de petits éléments 
non modifiés persistent dans la région tout à fait 
terminale du rachis. 

5) La nageoire caudale plus évoluée et l’ano- 
malie de segmentation des prenuers lépido- 
triches du lobe supérieur de la nageoire. 

6) Le degré d'évolution des nageoires en géné- 
ral et de la dorsale en particulier où les lépido- 
triches sont épais, moins nombreux et séparés à 
leur extrémité distale. 

Il existe des différences certaines entre Boreo- 
somus et Ptycholepis, mais ces différences n’op- 
posent pas définitivement ces deux genres et il 
semble logique de conclure avec Aldinger et 
Brough à l’existence d’une parenté, Ptycholepis 
descendant de Poreosomus lui-même ou d’un 
ancêtre de Boreosomus. 
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Lécenpes pes Prancues XXXVIII à XLI 


Ptycholepis bollensis (Acassrz). 


Prancxe XXX VIII. 


Endocrâne (X 25/12). 


BSph : basisphénoïde ; Eth : région ethmoïdale ; FBr : 


OrSph : orbitosphénoïde ; Pq : palatocarré ; PtSph : ptérosphénoïde ; fhm : 


fosse de Bridge ; Hymd : hÿomandibulaire ; Md : mandibule ; 


fossette d'insertion de l’hyomandi- 


bulaire ; f. occ. d : fente occipitale dorsale ; f. occ. lat : fente occipitale latérale ; f. oph. V, VII : foramen du nerf 


ophtalmique ; fen. opt : fenêtre optique ; my. ant. d': 


ventral ; my. post : myodome postérieur ; np : fosse nasale ; prpo : 


canal semicireulaire antérieur; sp : ride au-dessus du canal semicirculaire postérieur ; J : 


myodome antérieur dorsal ; my. ant. e : myodome antérieur 


procès postorbitaire ; sa : ride au-dessus du 
orifices du nerf olfactif. 


CO 
LD 
@ +) 


Aop : 


Fre: 


Frc. 


Frc. 


Fire. 


Fire. 


S. WENZ 


Prancne XXXIX. 


Toit cranien (X 9/4). 


antéopereule ; Cl : cleithrum ; Dpt : dermoptérotique ; ExScapL : extrascapulaire latéral ; ExScapM : extra- 
scapulaire médian ; Fr : frontal; La : infraorbital antérieur ; Max : maxillaire ; Md : mandibule ; Na : nasal ; 
Op : opereule ; Pa : pariétal; Pop, : préopercule supérieur ; Pop: : préopercule inférieur ; PRos : postrostral ; 
Rbr : rayon branchiostège ; Solo : supraorbitoinfraorbital ; Sop : sousopercule ; ap : pit line antérieure ; € : COn- 
nexion reliant le canal infraorbitaire et le canal préoperculaire ; com. st : commissure supratemporale ; emd : 
canal mandibulaire ; cpop : canal préoperculaire ; hp : pit line horizontale de la joue ; toc : canal infraorbitaire ; 
mp : pit line moyenne ; n4, : narine antérieure ; n@, : narine postérieure ; orp : pit line orale ; pp : pit line posté- 
rieure ; soc : canal supraorbitaire ; #p : pit line verticale de la joue. 


PLrancxe XL. 


A. — Squelette axial de la queue (X 12/5). 


BD : basidorsal ;: BV + IV : basiventral fusionné à un interventral ; D : pièce vertébrale dorsale ; F : fulcre ; 
1D : interdorsal ; RH : radial hypochordal ; V : pièce vertébrale ventrale ; prhy : procès hypural. 


B. — Joue [x 9/5). 

Ant : antéorbital ; Aop : antéopereule ; Fr : frontal ; Max : maxillaire ; Md : mandibule ; Na : nasal ; Op : oper- 
cule ; Pop : préopercule ; PRos : postrostral ; $Sbo : sousorbital ; Sop : sousopercule ; clsoc : canalicule du canal 
supraorbitaire ; cpop : canal préoperculaire ; toc : canal infraorbitaire ; na, : narine antérieure ; ñn&@, : narine pos- 
térieure ; p. com. eth : pore de la commissure ethmoïdale ; p : pit line vertica.e. 


Prancne XLI. 
A. — Nageoire caudale {X 1). 


F : fulcre. 


B. — Hyomandibulaire (X 2). 


BSph : basisphénoïde ; Aymd : hyÿomandibulaire ; Md : mandibule ; Sy : symplectique ; cmd : canal mandibu- 
laire ; f. oph. V, VIT : foramen du nerf ophtalmique; my. post : myodome postérieur; orp : pit line orale ; prop : 
procès operculaire. 


Joue ce) 


Aop : antéopercule ; Dpt : dermoptérotique ; ExScap : extrascapulaire ; Fr : frontal ; Lo : infraorbital : La : 
infraorbital antérieur ; Md : mandibule ; Max : maxillaire ; Na : nasal ; Op : opercule ; Pop : préopereule ; PRos : 
postrostral ; Rbr : rayon branchiostège ; Sbo : sousorbital ; SoDSph : supraorbitodermosphénotique; Solo : supra- 
orbitoinfraorbital ; Sop : sousopercule ; cpop : canal préoperculaire ; toc : canal infraorbitaire ; na, : narine anté- 
rieure ; n@, : narine postérieure ; p. [l : pore de la ligne latérale principale ; p. Il. d : pore de la ligne latérale dor- 
sale ; soc : canal supraorbitaire ; /p : pit line verticale de la joue. 
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À propos du genre Replidacna Jirkreraus, 
cas tératologique des Limnocardiidés néogènes 


par Suzetle GiLLer !. 


Prancue XLII. 


Sommaire. — Ce genre Replidacna avait été créé par Jekelius pour de petits Limnocardium du 
| à Q * ES 2 u rer PS 4 “11: 
Miocène sup. du Banat roumain à développement exagéré de la charnière. À. Papp ayant recueilli 
‘ Û re Te " x $ - 

dans le Pannonien du bassin de Vienne des espèces semblables a conelu à un accident dans la 
morphologie de la charnière. Après avoir retrouvé dans la microfaune de Limnocardium du 
Pliocène de Catalogne une forte proportion de telles coquilles, nous sommes en mesure de 
conclure dans le même sens. Exceptionnellement, ces coquilles survivent à l’état adulte, lorsque 
le développement des dents et du plateau cardinal ne sont pas excessifs. 


Le genre Replidacna a été créé par Jekelius 
[1914] pour toute une série d’espèces de Limno- 
cardium de 2-5 mm, recueillies dans le Sarmatien 
de Soceni (Banat roumain). Elles se distinguent 
par l’exubérance de la charnière qui montre 
un bord cardinal très épaissi portant d'énormes 
dents qui dépassent largement le crochet [ Jeke- 
hus, 1944, pl. 40, fig. 9]. 

Parfois, le bord, avec les deux énormes dents 
rejetées en avant, surmonte également le crochet, 
le recouvre et donne l'impression qu’on a à faire 
à la deuxième valve, beaucoup plus développée 
que la première, qui s’y adapte et la dépasse. 
Lorsqu'on retourne la coquille, on voit qu’on a 
à faire à une seule et même valve : ex. À. carasi 
JEekeL. [1944, pl. 37, fig. 10] et R. socent JEKkEL. 
[1944, pl. 40, fig. 10]. Le cas le plus général est 
lextrême développement de la lunule et de la 
partie cardinale antérieure, la dent antérieure 
bifide prenant un développement exagéré : ex. 
R. procarpatina JekeL. [1944, pl. 39, fig. 13] et 
R. soceni JekeL. [1944, pl. 40, fig. 21]. 

En même temps, la dent cardinale peut être, 
soit aiguë : ex. À. procarpatina Jexer. [1944, 
pl. 39, fig. 6], soit en bourrelet plus ou moins 
élargi, cas le plus fréquent. Une forme extrême 
est figurée par À. soceni Jekez. [1944, pl. 40, 
fig. 12] où la dent est un énorme bourrelet dépas- 
sant largement le crochet. Il peut y avoir une 
deuxième cardinale, mais elle n’est jamais aussi 
saillante que la première : ex. À. carasi JEKEL. 
(1944, pl. 37, fig. 4]. Parfois, la première cardimale 
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peut se creuser en cuilleron. Sur d’autres coquilles 
les dents disparaissent et le bord cardinal n’est 
plus qu’un épais bourrelet : ex. À. alpocensis 
Jerez. [1944, pl. 38, fig. 3], À. tibisu Jexer. 
[1944, pl. 38, fig. 22, 23] et R. lepicostata JEexkez. 
(1944, pl. 37, fig. 15]. À ce propos, Jekelius fait 
remarquer l’analogie avec certaines variétés 
adacnes de Plagiodacna modiolaris Rous., espèce 
du Pontien de Crimée. De ces variétés on passe, 
par toutes les transitions, à des formes à char- 
nière normale. 

Dans sa monographie sur le bassin de Brasov 
(Transylvanie), E. Jekelius [1932] a décrit une 
nouvelle espèce, Euxinicardium barzaviae, qui 
nous montre tous les passages d’une charnière 
normale à une charnière épaissie dont la dent 
cardinale aiguë, surmonte le crochet [Jekelius, 
1932, pl. XXII, fig. 15-19]. Ce sont toujours de 
jeunes coquilles de 4-5 mm. 

Ceci nous prouve bien que ces charnières 
épaissies constituent un accident, une sorte de 
cas tératologique et qu’elles peuvent se rencontrer 
dans tout genre de Limnocardüdé. 

À. Papp a trouvé les mêmes types de charnière 
dans les couches de passage du Sarmatien au 
Pannonien du bassin de Vienne, toujours chez de 
jeunes coquilles. I dit [1951, p. 192] : « Wir 
betrachten diese Ausbildung eines Cardien- 
schlosses als Modifikation die von jedem Car- 


1. Note présentée à la séance du 7 décembre 1959. 
Bull. Soc. Géol. Fr. (7), I. — 60 


3, 
NE 
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TEXTE-PL, TL. — Jeunes Limnocardium de 2 à 4 mm. Les premiers ont encore la dissoconque au sommet de la coquille. 


1 à 9 : la lunule s’étale, les dents épaississent — 10 à 13, 15 et 17 : les dents dépassent le crochet, le bord cardinal énorme est 
rejeté en avant du crochet avec les deux dents (cardinale et antérieure). 


La fig. 6 représente les premiers stades de la coquille, à 0,5 mm, les dents dépassent déjà le crochet. La fig. 14 montre une char- 
nière adacne, en forme de bourrelet. La fig. 16 montre une énorme dent latérale antérieure, 


Dessins exécutés par Mile Wolf. 


A PROPOS DU GENRE REPLIDACNA JEKELIUS 


dienschloss unter gewissen Bedingungen (z. B- 
Leben auf Schlichthbüden) ausgebildet werden 
kann », etc. 

Le nom de genre Æeplidacna est donc à sup- 
primer. Nous sommes arrivée à la même conclu- 
sion après découverte de matériel semblable en 
Catalogne et en Italie. 

La microfaune des deux gisements de la vallée 
du Llobregat (Barcelone) nous a montré, au 
triage, une majorité de Limnocardium pliocènes 
à charnière anormale où nous rencontrons tous 
les types cités plus haut (PL XLII, fig. 1-5 et 
12 et Texte-pl. 1). Quelques coquilles adultes 
(PI XLITI, fig. 11) fournissent également des 
charnières épaissies, mais dont les dents ne dé- 
passent pas le crochet. De nombreuses coquilles 
de Dreissencies des mêmes gisements présentent 
un épaississement anormal du plateau cardinal 
(PI XLITI, fig. 6-10). Le phénomène est moins 
apparent sur ces coquilles adaenes. Nous n’avons 
pu rencontrer ce phénomène sur les coquilles 
d'Ostracodes, de rares exemplaires seulement 
nous paraissant anormalement épaissis. 

Les sédiments recueillis dans le gisement plo- 
cène de San Valentino, près de Modane, nous ont 
fourni une coquille de près de 8 mm adacene à 
énorme bourrelet cardinal (PI. XLII, fig. 13). 
Ce bord cardinal à pris un tel développement 
qu'il semble qu’une autre valve, plus grande, 
soit venue se souder à cette valve gauche. Le tri 
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d’une plus grande quantité des mêmes sédiments 
nous fournira certainement d’autres Limnocar- 
dium anormaux. 

Le gisement de Pane e Vino, près de Gabbro 
(province de Pise) nous permet de voir, chez des 
coquilles adultes, le passage d’une charnière 
normale de Didacne à deux dents cardinales, à 
une charnière à dent aiguë ou en mamelon, dé- 
passant largement le crochet. Ici, il semble que 
l’anomalie de la charnière étant moins poussée 
a permis à l’animal d’atteindre le stade adulte. 
Bien que A. Papp dise avoir rencontré des cas 
analogues chez des Cardium marins, nous ne les 
avons rencontrés, Jusqu'à présent, que chez les 
Limnocardndés. Le phénomène semble dû : 1) au 
milieu chimiquement instable qui détruit léqui- 
libre de la coquille ; 2) à un excès de CaCO, dans 
les eaux. Or, de récentes études [Alekin, 1959] 
ont montré que les eaux d’estuaires peuvent 
être sursaturées en carbonate de calcium, surtout 
dans un milieu riche en Végétaux. 

Nous avons vu que les coquilles qui présentent 
les charnières les plus exubérantes ne sont géné- 
ralement pas viables au-delà de 3 mm (elles sont 
encore pourvues d’une dissoconque au niveau 
du crochet). C’est donc bien un accident qui 
affecte la coquille. Il serait intéressant de cher- 
cher de telles charnières dans les sédiments actuels 
des estuaires et de voir si l'anatomie du Mollusque 
est touchée. 


Ouvrages cités. 


AxexiN O. A. (1959). — Saturation des eaux d’estuaires 
en carbonate de calcium. Dokl. Ak. Nauk. 
SSSR EM non 290 

Jekerius E. (1932). — Die Molluskenfauna der dazischen 
Stufen des Beckens von Brasov. Mem. Inst. geol. 
Romän, Bucarest, vol. 11, 119 p. 23 pl. 


— (1944). — Sarmat und Pont von Soceni (Banat). 
k Ibid., vol. 5, 167 p., 65 pl. 
Papp A. (1951). — Die Molluskenfauna des Pannon im 
Wiener Becken. Mitt. geol. Ges. Wien, Bd 44, 
p 85-222 25pl: 


Lécenpe pe LA Prancue XLII. 


Fra. 1. — Didacna à charnière épaissie. X 17. 

Fc. 2 à 5. — Euxinicardium, à charnière épaissie. X 17. 

Fic. 6 à 10. — Dreissencies à charnière épaissie. X 17. 

Fc. 41. — Didacna partschi May. adulte, charnière anormale. X 4. Musée de Barcelone. 

Fr. 12. — Jeune d'Euxinicardium subtenue AimErA à charnière également anormale. X 17. 

Tous ces fossiles proviennent de la vallée du Llobregat (Barcelone). 

Fire. 13. — Didacna sp. Messinien de San Valentino (Modena). Charnière en énorme bourrelet. X 3. à 

Frc. 44-32. — Didacna sp. nov. Pane e Vino (Gabbro, Toscane}, Messinien. Coll. Capellini, Univ. Bologna. Elargis- 


sement de la lunule, dents dépassant le crochet. X 2 et 3. 


Photos J. Gruner. 
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Contribution à l'étude du genre 7aeniopteris Broxenrarr 


par Jeanne Dougincer et Pierre VETTER!. 


Prancxes XLIII er XLIV. 


Sommaire. — L'examen de nombreux spécimens de T'aeniopteris, l'étude critique des diagnoses 
et des figurations originales ont permis de préciser les caractères spécifiques de Taentiopteris 
jejunata GrAND'Eury, T. multinervis Weiss, T. plauensis Srerzez. Par ailleurs, les auteurs ont 


été amenés à créer une espèce nouvelle. T.tenuis n.sp., 


en comparantles échantillons recueillis 


dans le Stéphanien de Decazeville, aux espèces citées ci-dessus. 


Le genre T'aeniopteris, créé par Brongniart 


[1828], groupe des Végétaux répondant à la 
diagnose suivante : € pennes ou frondes simples, 
rubanées, à bords parallèles, entiers, notable- 


ment plus longues que larges. Nervure médiane 
bien marquée, se suivant Jusqu'au sommet ; ner- 
vures secondaires se détachant sous des angles 
plus ou moins ouverts, puis arquées et assez éta- 
lées, simples ou plus ordinairement une ou plu- 
sieurs fois bifurquées, atteignant les bords du 
limbe sous des angles presque droits ou tout au 
moins assez ouverts. » Ainsi défini, ce genre se 
présente comme un groupe très compréhensif, 
encore assez mal exploré, où les confusions entre 
espèces sont possibles dans de nombreux cas. 

Nous nous bornerons ici à réviser les espèces 
les plus classiques connues dans les bassins 
houillers Himniques d'Europe (Autunien et Sté- 
phanien) en délaissant la flore abondante décou- 
verte en Extrème-Orient (Corée, Chine, Indo- 
nésie) et connue par les travaux classiques de 
Kawasaki, Halle, Stockmans et Mathieu, Jong- 
mans et Gothan. 

Nous avons ainsi examiné et comparé des 
échantillons se rapportant à T°. Jejunata Gr. Eu., 
T. multinereis Weiss, T. plauensis Srerzez. S'il 
n'a pas toujours été possible d’avoir en main les 
pièces originales, nous nous sommes reportés aux 
diagnoses et aux reproductions des holotypes ou 
de leurs paratypes. Enfin, l'étude de détail de 
l’abondant matériel paléontologique réuni à 
Decazeville nous a permis de distinguer une 
espèce nouvelle : T, tenuis n. sp. qui avait été 


antérieurement rapportée à T°. multinervis Weiss 
[Doubinger et Vetter, 1951 a et 1951 Bb ; Vetter, 
1955 ; Doubinger, 1956]. 


Taeniopteris multinervis Weiss. 
PI. XLIII, fig. 1 et 3. 


L’échantillon type de T7. multinervis, décrit 
par Weiss [1869] provient de l’assise de Le- 
bach (Sarre) ; 1l fait partie de la collection Gol- 
denberg et se trouve actuellement au Musée 
d'Histoire naturelle de Stockholm. L’un de nous 
a pu examiner cet échantillon qui se trouvait 
en communication à l’École des mineurs de Sar- 
rebruck. Malheureusement il n’a pu être photo- 
graphié. Il est d’ailleurs en très mauvais état 
comme le montre déjà le dessin original publié 
par Weiss. Nous reproduisons ici la diagnose de 
l'auteur [Weiss,/21809,p°098 SAV PRE 
«€ Frons simplex (?), latissime linealis, fragmen- 
tum 95 mm latum. Nervus medius fere 5 mm 
latus ; nervi secundarir angulo quidem acuto exo- 
rientes, illico autem recto vel subrecto usque ad 
marginem excurrentes, bifurcati, furca  altera 
proxime a nervo medio, altera forte in seplima 
parte dimidiae frondis tue sila ; basi vali- 
diores atque sublaxi, postea tenuissimi densissi- 
mique, creberrimi, ramis parallelis ». 

1 empreinte figurée par Weiss est très frag- 
mentaire : on n’en voit ni la base, ni l'extrémité : 


1. Note présentée à la séance du 21 décembre 1959. 


LE GENRE TAENIOPTERIS BRONGNIART 


il est en particulier impossible d’en déduire la 
forme générale de la fronde, la largeur de la por- 
üon conservée ainsi que l'épaisseur de la nervure 
médiane permettent toutefois de supposer 
qu'elles devaient atteindre des dimensions impor- 
tantes. 

À la suite de l'examen simultané de l’échan- 
üllon-type et de nombreux exemplaires en pro- 
venance des « Lower-Shihhotse series » du Shansi 
(Chine), Halle a donné une diagnose plus détail- 
lée [1927, p. 141] qui a été adoptée, de préférence 
à celle de Weiss, par divers auteurs (voir en par- 
üiculier Stockmans et Mathieu [1938, p. 85/) 
€ Frons linear, at least 20 em long, attaining a 
breadth of 7 cm, narrowing gradually to base 
and apex ; apex narrowly obtuse ; upper surface 
of the frond often slightly convex, margin entire. 
Rachis stout, longitudinaly striated, attaining 
a breadth of 6 mm. Secondary veins fine and 
sharply defined arising at a very acute angle but 
bending abruptly outwards and pursuing a 
straight course and an angle of 70-909 to the 
rachis, bending slightly forward near the mar- 
gin, given off in pairs. bifureating once in the 
curving part near the rachis, on or both branches 
of the branches often dividing again at a varying 
distance from the rachis. Number of veins near 
the margin 25-45, generally about 35, to the cen- 
timetre. Lamina attached to the flanks of the 
rachis ; quite unribbed, with minute projecting 
black dots, probably representing glands, bet- 
ween veins ». 

Jusqu'à présent, le véritable T. multinervis 
Weiss n’est connu qu'à l’état de pinnules isolées 
souvent tronquées, non groupées en pennes ; il 
est donc difficile de se faire une idée exacte de 
l'allure d'ensemble de ces Végétaux qui pré- 
sentent des variations importantes tant dans les 
dimensions des pinnules que dans la densité de 
leur nervation. Dans son étude sur la flore de 
Triembach, Zeiller [1894 a, p. 169] décrit des 
échantillons de 7. multinervis dont la largeur est 
en moyenne de 3 à 5 em, mais peut varier de 2 à 
12 em. Quant au nombre des nervures comptées 
sur les bords du limbe, il oscille de 18 à 50 par 
centimètre. Carpentier [1931, 1932] signale des 
variations analogues chez les exemplaires par lui 
étudiées dans le Permien de Lodève et conservées 
dans les collections de la Faculté des Sciences de 
Montpellier. 

Nous reproduisons (PL XLIIT, fig. 1) un 
T. multinersis Warss du bassin de l’Aumance ?. 
Cette empreinte, conservée sur une carotte de 
sondage, représente un fragment de pinnule long 
de 12 em et tronqué aux deux extrémités ; les 
bords marginaux sont plus ou moins rognés mais 
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la largeur devait atteindre au moins 54-56 mm. 
La nervure médiane, bien visible, est large de 2 
à 3 mm et striée longitudinalement ; les nervures 
secondaires sont serrées, au nombre de 38 à 42 
par centimètre, comptées au voisinage des bords 
du limbe. 

Dans lAutunien du bassin d’Autun-Épinac, 
plusieurs empreintes ont été antérieurement dé- 
crites [ Doubinger, 1956, pl. XV, fig. 3 et 4]. Nous 
figurons ici (PL XLIIT, fig. 3), un fragment de 
pinnule dont la nervation est bien visible. On 
peut encore mentionner, dans le même bassin, les 
exemplaires figurés par Zeiller [1890, pl. XII, 
fig. 2 à 4 et pl. XIIL fig. 1]. 

À Bert et à Charmoy, Zeiller [1906, pl. XX XII, 
fig. 5 et 6] a déterminé également des T. multi- 
nervis Weiss incomplets, € l’un appartenant à 
une fronde relativement large et l’autre à une 
fronde étroite ». Citons encore l’exemplaire dé 
Bou-Achouch (Maroc) figuré par Carpentier [1930, 
DlNVe 01 

On constate qu’un grand nombre d’échantil- 
lons figurés dans la littérature sont conservés à 
l’état de fragments, ce qui empêche d’en connaître 
le mode d'insertion. Plusieurs auteurs [Zeiller, 
1890 ; Gothan et Weyland, 1954] ont supposé 
que T. multinervis ne comportait ni pennes, ni 
frondes mais que les pinnules étaient groupées en 
touffe à l'extrémité de tiges. Il faut d’ailleurs 
reconnaître que, Jusqu'à présent, on n’a pas 
signalé d’empreinte de penne de cette espèce. 
Toutefois sur les pinnules entières, Zeiller [1894 a] 
et Halle [1927] s'accordent à observer que le 
limbe se rétrécit progressivement à la base, le 
long de la nervure médiane. Quel que soit le port 
de ces Végétaux, l'insertion des pinnules sur le 
rachis se faisait vraisemblablement par un pédi- 
celle prolongeant la nervure médiane. Ces carac- 
tères nous semblent assez importants pour diffé- 
rencier les espèces et peut-être même pour servir 
de base à la classification du groupe des Taeniop- 
téridées. 


Taeniopteris jejunata GranD'Eury. 
PL LLNS Ge 2 


La première description de T°. jejunata est due 
à Grand’Eury [1877, p. 121} qui en donne la dia- 


gnose suivante : « longues folioles minces, sèches, 


2. Fossile aimablement communiqué par M. L. Bougnères 
et provenant du sondage Buxières I, profondeur — 51 m. 

3. Nous rappelons que T. abnormis, espèce créée par Gut- 
bier sur des échantillons du Permien de Saxe, a été réunie à 
T. mullinervis par Boulay [1880], Zeiller [1894] et Carpentier 
(1931, 19321: 


2) 
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étroites, acuminées, à forte et plate côte moyenne, 
que ses nervures peu serrées, naissant obliques 
pour se plier ASC Aussitôt rectangulairement 
vers le bord après s'être deux fois bifurquées, ne 
m'ont pas permis de comparer aux espèces déjà 
décrites ; ces folioles à ailes inégales, sont atta- 
chées, à distance, à des rachis striés ». Les 
échantillons décrits par Grand’Eury et provenant 
du bassin des Cévennes n’ont pas été figurés par 
l’auteur. Quelques années plus tard, Zeiller 
[1885, p. 137, pl. IX] en a reproduit un dessin 
accompagné d’une diagnose plus détaillée : «pin- 
nules contractées en cœur à la base et souvent 
un peu rétrécies, brièvement pédicellées, longues 
de 8 à 15 cm, sur 7 à 20 mm de largeur ; nervure 
médiane large et plate, se poursuivant jusqu’ au 
sommet des pennes ; nervures secondaires nais- 
sant sous des angles aigus, bifurquées presque 
dès leur base en deux branches d’abord rapide- 
ment arquées et presque rectihignes, elles-mêmes 
une ou deux fois dichotomes, plus rarement 
simples, atteignant le bord du limbe sous un 
angle très ouvert ou même presque droit; le 
nombre des nervules comptées sur le bord du 
limbe, varie de 12 à 20 par centimètre ». 

Dans la flore du terrain houiller de Commentry, 
Zeiller[1888, p. 280, pl. XXII, fig. 7 à 9] remarque 
en outre que « les dimensions et la forme des 
pinnules varient dans des limites assez étendues ; 
quant à la nervation, elle conserve toujours le 
même aspect, bien que les nervules soient, sui- 
vant les échantillons, plus ou moins serrées 
et plus ou moins obliques sur le bord du 
limbe ». 

On peut se demander si cette diagnose, plus 
compréhensive que celle de Grand’Eury, ne 
comporte pas quelques confusions. Le type de 
l'espèce étant conservé dans la collection de 
l'Ecole des mines de Paris, nous avons pu lexa- 
miner, le décrire et le photographier ELEXTINE 
fig. 2) et discuter ainsi les diagnoses successives 
des divers auteurs. 

L'empreinte représente une grande portion de 
penne constituée par un axe portant des pinnules 
insérées sur lui et quelques pinnules éparses. Le 
rachis, conservé sur une longueur de 13,5 em, a 
une largeur de 3 à 4 mm ; il est strié longitudina- 
lement. Toutes les pinnules sont malheureuse- 
ment un peu tronquées au sommet. Elles sont de 
forme oblongue, en fuseau très allongé, rétrécies 
progressivement vers la base et vers le sommet. 
Les bords du limbe sont entiers. La longueur con- 
servée des pinnules est de 8 à 9 cm pour une plus 
grande largeur de 14 à 17 mm. 

La nervation est nette : la nervure médiane est 
bien marquée, large de 1 mm. Les nervures secon- 
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daires, droites et parallèles, quittent obliquement 
la nervure médiane et arrivent sur les bords du 
limbe sous un angle de 600 environ après s'être 
divisées deux fois. On en compte de 14 à 16 par 
centimètre sur les bords du limbe. 

Aucune insertion n’est nettement visible mais 
les pinnules, très rétrécies à la base et non échan- 
crées en cœur, semblent avoir été plus ou moins 
longuement pédicellées. 

Si nous comparons cette description à celles de 
Leiller, nous relevons dès l’abord une contradic- 
tion : à deux reprises, l’auteur constate que les 
folioles sont échancrées en cœur à leur base en 
insistant sur la constance de ce caractère, or sur 
l’'échantillon-type la base d’aucune pinnule n’est 
en forme de cœur. De plus, toujours d’après 
Zeiller, la nervation peut être beaucoup plus 
serrée et atteindre la densité de 20 nervules par 
centimètre sur les bords du limbe. Ce chiffre nous 
semble très élevé et il n’a été enregistré sur 
aucune empreinte présentant par ailleurs les 
caractères de 7. jejunata. On peut donc se 
demander si la diagnose de Zeiller n’est pas trop 
compréhensive englobant dans une même espèce 
T. Jejunata Gr. Eu., et l’espèce nouvelle que 
nous décrivons plus loin. 

Pour lever cette ambiguïté, nous retiendrons 
les seuls caractères de l'holotype : les pinnules à 
allure fusiforme, à nervation assez lâche et à 
insertion pédicellée. 

Ainsi défini, 7”. jejunata Gr. Eu. a été cité dans 
la plupart des bassins stéphaniens mais 1l semble 
offrir une répartition stratigraphique sans grand 
intérêt. Par contre, à notre connaissance, il n’a 
pas été rencontré en France dans l’Autunien. 
En Allemagne, H. Potonié [1893], Remy [1953}, 
Gothan et Remy [1957], Barthel [1958] l'ont cité 
dans des formations autuno-stéphaniennes, mais 
nous ignorons à quel niveau exact se rapportent 
les dépôts en question. 

Dans une étude relativement récente, Remy 
[19531 a décrit des échantillons fructifiés qu'il 
rapporte à T. Jejunata Gr. Eu. sous le nom 
d’/ljeldia jejunata. Ces frondes fertiles, qu’il rap- 
proche du type Zeilleria Kipsrow, classent indis- 
cutablement cette espèce dans le groupe des Pté- 
ridophytes. 


Taeniopteris plauensis. STERzEL. 
Texte-fig. 1 


Il ne nous a pas été possible de retrouver le 
matériel original décrit par Sterzel, conservé à 
Dresde et probablement détruit ou égaré pen- 
dant la guerre. Nous reproduisons (texte-fig. 1) 
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une des figures qui illustrent la diagnose de 
Sterzel (traduite de l'allemand) « Frondes 
simples ou une fois pennées. Restes foliaires 
larges de 10-32 mm et conservés sur une longueur 
de 9 em, largement linéaires, se rétrécissant pro- 
gressivement vers le sommet qui est aigu, base 
cordiforme, bord du limbe souvent irrégulière- 
ment enroulé sur la face infé- 
rieure. Nervure médiane très 
forte, souvent en relief sur l’en- 
vers des folioles, en creux ‘et 
formant une gouttière sur la 
face supérieure. Nervures secon- 
daires fines, assez espacées (pour 
1/2 em, on compte 5 nervures 
secondaires sur la nervure mé- 
diane et de 7-12 nervures sur les 
bords du limbe), nervures secon- 
daires naissant sous un angle 
très aigu, puis perpendiculaires 
aux bords du limbe, parallèles, 
rarement simples, le plus sou- 
vent une ou deux fois divisées 
(souvent une des branches 
seulement se subdivise une 
deuxième fois), la deuxième 
dichotomie se trouvant à des 
distances variables de la ner- 
vure médiane. Limbe d’aspect 
assez coriace. Fructifications 
inconnues )». 

Sterzel souligne que « T°. jeju- 
nata GRAND’Eury est une forme 
très voisine de T. plauensis », 
toutefois «les folioles de T°. Jeju- 
nala sont moins larges et ne sont pas échan- 
crées en cœur à la base. Les nervures secon- 
daires sont très régulièrement deux fois divi- 
sées à des distances toujours égales de la nervure 
médiane ». Zeiller [1894 b, p. 276] reconnaît 
que « T. jejunata est allé au T. plauensis 
STERZEL, tout en ne lui étant pas identique », 
mais 1l ne semble pas toujours avoir reconnu 
les différences que Sterzel avait si pertinem- 
ment soulignées et ses descriptions, comme nous 
Pavons déjà fait remarquer, dénotent une cer- 
taine confusion que Remy [1953] a malheureu- 
sement conservée dans sa première note sur les 
T'aentoptertis. 

En décrivant Manebachia  polysporangiala, 
fronde fertile d’un T'aeniopteris du Rotliegende 
inférieur de Thuringe, Remy [1958] distingue à 
nouveau les deux espèces T°. jejunata et T. plauen- 
sis. Après avoir précisé les caractères de T°. Jeju- 
nala, cette opinion nous semble parfaitement 
justifiée. 


= 
= 


F1G. 1. Taeniop- 
teris plauensis 
STERZEL. 
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Taeniopteris tenuis nov. sp. 
PI. XLIIT, fig. 4 et 5; XLIV, fig. 4, 3 et 5'ettexte-fig. 2. 


Nous groupons sous ce terme de nombreux 
échantillons provenant de Decazeville et une 
empreinte du bassin de la Loire. [ls présentent 
des caractères différents des espèces décrites ci- 
dessus et justifiant, à notre avis, la création d’une 
espèce nouvelle. 


1. MATÉRIEL DE Decazevizre. — Nous avons 
recueilli dans l’assise du Banel [Vetter, 1958], un 
abondant matériel provenant des sondages et de 
divers affleurements. Ce matériel comprend sur- 
tout des pinnules isolées soit entières. soit en 
fragments et une portion de penne. 

a) Description d’un échantillon moyen. Le plus 
grand nombre de pinnules étudiées sont du type 
de celles que nous figurons PI. XLIV, fig. 1, 3, 4 
et 5. 

Elles sont longues de 6,5 à 7 em, larges de 
15 mm environ, à bords parallèles, nettement 
échancrées en cœur à la base, légèrement rétré- 
cies vers le sommet qui se termine en pointe 
arrondie. 

La nervure médiane est fine et bien marquée, 
elle se poursuit jusqu’à l'extrémité de la pinnule. 
Les nervures secondaires quittent la nervure 
médiane sous un angle très aigu, s’incurvent 
rapidement, subissent deux dichotomies pour 
donner quatre nervules parallèles entre elles qui 
atteignent perpendiculairement les bords du 
limbe où on en compte de 28 à 30 par centimètre. 
Dans la partie supérieure de la pinnule, on cons- 
tate que les nervures sont de plus en plus incli- 
nées sur les bords du limbe. Dans les deux lobes 
basilaires formés par l’échancrure, les nervures 
secondaires se divisent plus irrégulièrement et 
s’infléchissent fortement vers le bas. 

b) Échantillons aberrants. —  Penne une 
empreinte provenant de la galerie des Places 
comprend des pinnules insérées sur un rachis 
(PL. XLIV, fig. 2 et 4, texte-fig. 2A). Le rachis, 
long de 5 à 6 em pour une largeur de 2 à 3 mm, 
est strié longitudinalement ; quatre pinnules sont 
attachées du côté droit, trois du côté gauche. 
De nombreux fragments de pinnules éparses sont 
conservés au voisinage de la penne. Les pinnules, 
beaucoup plus petites que celles décrites ei- 
dessus, sont longues de 4 cm pour une largeur de 
8 à 9 mm, effilées à leur extrémité. La nervure 
médiane est nette ; les nervures secondaires au 
nombre de 28 par centimètre, comptées sur les 
bords du limbe. 

—— Autres échantillons : d’autres pinnules que 
nous rapportons à la même espèce présentent 
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au contraire des dimensions plus grandes tout en 
conservant ne ailleurs les mêmes caractères 
(texte-fig. 2 B). Leur largeur atteint 2 cm et 
même 2,5 em; leur longueur n’a pu être mesurée 
car il s’agit de fragments, mais elle est certai- 
nement supérieure à 9 em et peut être estimée 
à 10-12 em au moins. 


\ 4 
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\ 4 
\ À 
- er j 

) 

} 
pl 


cm 
(0) 1 2 
F1G. 2. — Taeniopleris tenuis nov. sp. Bassin de Decazeville. 
À : Rachis avec pinnules insérées. — B : Pinnule. 


La nervation est plus serrée et on compte de 
35-36 nervures secondaires par centimètre sur les 
bords du limbe. On observe parfois une division 
supplémentaire des nervures secondaires au voi- 
sinage des bords du limbe. 

Les variations que nous constatons par rap- 
port à l’échantillon moyen sur les différents spé- 
cimens de Decazeville proviennent sans doute de 
la position des différentes pinnules sur la fronde : 
petites pinnules au sommet, pinnules plus larges 
et plus longues à la partie inférieure. 


2. ÉCHANTILLONS DE SAINT-ÉTIENNE. — Un 
échantillon, conservé à l’École des mines de 
Paris et provenant de la Chazotte (bassin de la 
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Loire), porte les déterminations successives de 
Grand’Eury et de Zeiller qui l’un et l’autre l'ont 
attribué à T°. jejunata. Toutefois, dès Pabord, 1l 
semble assez différent de l’échantillon-type de 
cette espèce et présente par contre les caractères 
de T'. tenus. 

Il s’agit d’une grande foliole malheureusement 
tronquée au sommet (PI. XLILE fig. 5). Aucune 
trace d'insertion sur un rachis n’est visible Sa 
longueur conservée est de 9 em. La moitié droite 
de la foliole est vraisemblablement enroulée, 
repliée en-dessous ou déchirée : elle est donc 
incomplète. La moitié gauche est entière, sa lar- 
geur maximale est de 11 à 12 mm. La plus grande 
largeur de la pinnule aurait donc été de 22 à 
24 mm environ. 

La base est cordiforme, nettement dissymé- 
trique, le lobe gauche (sans doute orienté vers 
la base de la penne-support) est plus développé 
que le lobe droit. Une telle dissymétrie est sou- 
vent observée chez les Neuropteris (cf. N. plan- 
chardi Zeirrer). Les bords du limbe sont entiers. 

La nervation est nette : la nervure médiane est 
bien marquée et se prolonge sans doute jusqu’au 
sommet en gardant sensiblement la même lar- 
geur, à peine inférieure à 1 mm. Les nervures 
secondaires sont à peu près perpendiculaires sur 
les bords du limbe : elles sont, comme sur les 
échantillons de Decazeville, très redressées en 
quittant la nervure médiane puis elles se re- 
courbent très brusquement pour prendre la direc- 
tion normale aux bords du limbe. La première di- 
vision se fait très près de la nervure médiane au 
voisinage de la courbure ; la seconde est plus près 
des bords du limbe. Dans les lobes basilaires de 
la pinnule, les nervures se divisent moins régu- 
lièrement et s’infléchissent vers le bas. Dans la 
région moyenne de la pinnule, on compte 22 à 
26 nervules par centimètre, sur les bords du limbe. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Nous avons 
groupé dans le tableau 1 les caractères les plus 
importants des espèces étudiées dans la pré- 
sente note. Cette comparaison fait ressortir les 
caractères particuliers qui justifient la distinction 
de l'espèce T. tenuis. L'espèce de Commentry 
décrite sous le nom de 7. carnoti (1888) nous 
semble en outre assez proche de T. tenuis. Mais 
nous n'avons pu retrouver l’empreinte décrite 
par Zeiller [1888, pl. XXII, fig. 10], et la figure 
publiée par l’auteur n’est pas assez nette pour 
permettre des comparaisons valables. 

On constate, chez les différentes espèces en 
question, des variations notables dans les dimen- 
sions et dans la densité nervuraire. Ces seuls 
critères sont, dans une certaine mesure, insufli- 
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sants pour caractériser une espèce, car, dans les 
cas extrêmes, les mêmes chiffres peuvent se 
retrouver chez l’une ou lautre espèce. Par 
contre, le contour des folioles, le mode d’insertion 
et la forme de la base des pinnules sont des carac- 
tères complémentaires qui permettent une déli- 
mitation plus précise des espèces. C’est sur la 
base de ces critères que nous avons établi pour 
les échantillons de Decazeville et de Saint- 


T'aeniopteris 


CARACTÈRES 5 ; 
multinervpis 


Longueur des pinnules (en em). .. 12 
Largeur des pinnules (en em)...... 2 à 12 
Densiténenyuraites te ee 18 à 50 


rétrécie 
pédicellée ? 
en fuseau ? 


Mode RdänSenttones er ne 
HOPMEMRSÉNETALE RENE rs En 
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Etienne, la diagnose suivante de Taeniopteris 
lenuis nop. sp. 

«€ Rachis strié longitudinalement ; pinnules 
échancrées en cœur à la base et attachées par un 
point sur le rachis-support; pinnules terminales 
de la penne longues de 4 em et larges de 8 à 9 mm; 
pinnules moyennes : longues de 6 à 7 em, larges 
de 1,5 em; pinnules inférieures (?) longues de 
10 à 12 cm, larges de 2 à 2,5 cm. 


T'aeniopteris T'aeniopteris T'aeniopteris 
JeJunata plauensis lenuis 
8 à 15 d] k à 12 
1,4 à 2 172 0,8-a.2,5 
1254820) 14 à 24 28 à 36 
rétrécie cordiforme cordiforme 
pédicellée par un point par un point 
en fuseau — à bords parallèles 


TABL. 1. Comparaison des espèces de Taeniopteris. 


Nervure médiane nette, se poursuivant jus- 
qu'au sommet de la pinnule ; nervures secon- 
daires généralement deux fois divisées donnant 
4 nervules parallèles entre elles qui atteignent 
normalement le bord du limbe : densité nervu- 
raire variant de 28 à 36 par cm suivant les pin- 
nules. 

Fructifications inconnues #, » 


PosiTION SYSTÉMATIQUE DES ESPÈCES ÉTU- 
DIÉES. — À l'heure actuelle, les fructifications 
ainsi que le mode de reproduction de la plupart 
des Taeniopteris sont encore mal connus. Il est 
vraisemblable que ce genre renferme à la fois 
des Ptéridophytes, des Ptéridospermées et peut- 
être même des Végétaux apparentés aux Cyca- 
dales ou aux Bennettitales. Si, à la suite de la 
découverte par Remv d’une fronde fertile de 
T. jejunata (Llfeldia jejunata Remy 1953), on a la 
certitude que cette espèce appartient au groupe 
des Ptéridophytes, il serait imprudent d'étendre 
cette attribution à d’autres espèces de ce genre. 
Dans le Stéphanien supérieur de Bohème, Obrhel 
[1957] a décrit d’autres frondes fertiles, voisines 
d’I. jejunata qu'il rapporte cependant à une 
espèce différente, {. robusta, sans pouvoir les re- 
lier à une forme stérile connue. Enfin, dans une 
étude récente déjà citée, W. et R. Remy repré- 
sentent sous le nom de Manebachia polysporan- 


gata, des folholes de T'aentiopteris portant de 
nombreux sacs sporangiques. Mais la conserva- 
tion défectueuse des échantillons ne leur permet 
pas de préciser s’il s’agit de Fougères vraies ou 
de Ptéridospermées. Ces restes étant associés 
dans leur gisement à de nombreuses pinnules de 
T. plauensis, les auteurs supposent, sans l’aflir- 
mer, qu'ils appartiennent à la même espèce. 

On reconnaîtra que les diagnoses des diffé- 
rentes espèces de Taenropteris renferment encore 
des imprécisions. Elles sont dues à la grande varia- 
bilité des caractères mais aussi à l’état fragmen- 
taire de la plupart des empreintes connues. Au 
cours de nos recherches nous n'avons rencontré 
aucune pinnule de 7. multinervis entièrement 
conservée. On ne connaît guère mieux les pennes 
de T°. plauensis, n1 celles de T. jejunata. La déter- 
mination des empreintes isolées reste donc déli- 
cate et quelque peu arbitraire. La découverte, 
dans une même formation, d’un grand nombre 
d'échantillons même  fragmentaires permet, 
comme nous avons tenté de le faire pour T.tenuis, 
de combler certaines lacunes et de se faire une 
représentation plus exacte de ces curieux Végé- 
taux. 


4. W. et R. Remy ont recueilli à Ilfeld (Stéphanien supérieur 
du Harz, Allemagne) des folioles de Taeniopteris qui seraient 
peut-être identiques à T. tenuis [1958] (renseignement oral). 
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Prancne XLIII. 


F1G. 1. — 7”. multinervis Weiss. — Bassin de l’Aumance, sondage de Buxières I, pror 61m ne 
Fi. 2. — T. tenuis n. sp. — Decazeville, galerie des Places, assise du Banel. X 1. 
Fire. 3. — T. multinervis Weiss. — Assise de Millery, bassin d’Autun. X 1. 
Fi. 4. — T'. tenuis n. sp., fragment de l’échantillon fig. 2. X 2. 
Fc. 5. — T'. tenuis n. sp. — La Chazotte, bassin de la Loire. X 1. 
Prance XLIV. 
Fi. Let 3. — TT. tenuis n. sp. — Decazeville, galerie des Places, assise du Banel. (1: X 1,3: X 2) 
FiG. 2. — T. jejunata GranD'Eury, holotype — Champclauson, carrière Crouzette (bassin des Cévennes). X 1. 
F1G. 4. — T. tenuis n. sp. — Decazeville, galerie des Places. Empreinte montrant la forme de la base échancrée en 
CŒUT EC: 


F1G. 5. — T. tenuis n. sp. — Decazeville, galerie des Places, assise du Banel. X 2. 
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Révision de Acastella rouaulti (ox Trouerix et Lesrsconre) 1875 
(Trilobite, Eodévonien) 


par Jean Prrrer!. 


Prancxe XLYV. 


Sommaire — Acastella rouaulti (de T.et L.) 1875 est l’ ‘unique représentant des Phacopacea connu 

jusqu'ici dans l’étage des «Grès à Dalmanella monnieri » (Siegénien inférieur) du Massif armo- 

ricain. L'étude de quelques spécimens mieux conservés qu'il n’est habituel permet de reprendre 
. complètement la description de l’espèce et de la comparer à plusieurs formes voisines. 


Cette espèce est l'unique représentant des 
Phacopacea jusqu'ici signalé dans les «€ Grès à 
Dalmanella monniert » (Siegénien armoricain). 
Bien qu’anciennement créée et très souvent 
citée, elle est très mal connue. Il fallut attendre 
1928 pour que cette espèce décrite en 1875 soit 
figurée une première fois. En outre, les condi- 
tions très défectueuses de fossilisation (grès 
habituellement grossier, échantillons toujours 
fragmentaires) ont provoqué de multiples diver- 
gences dans les descriptions. En se basant sur 
les publications, il est presque impossible de 
comparer Acastella rouaultt aux espèces des 
régions voisines. Une redescription de lespèce 
s'impose donc à l’aide de quelques spécimens 
relativement mieux conservés. 


Acastella rouaulti (DE TROMELIN 
et LeBesconre) 1875, em. PÉNEAU 1928. 
PIN NE Hem RettTex te tro tree 


(non Des- 


1851. Dalmania incerta Rouaurr [p. 371] 
LoNGcHAMPs 1826). 

1875. Dalmanites rouaulti De TroMErzIN et 
conTE [p. 687]. 

D. rouaulti ne Trom. et Les. [p. 30]. 

Cryphaeus rouaulti (pe T. et L.) in Collin [p. 267]. 

C. rouaulti (pe T. et L.) in Coufton [p. 42]. 

Asteropyge rouaulti (pe T. et L.) in Péneau [a, 
p/499 pl VI, fig.22; pl..VIIT, fig. 9]. 

Cryphaeus rouaulti (DE JE O6 Ib) be 
[p. 110, pl. VII, fig. 7-10]. 

GC. rouaulti (DE T. et à in Péneau [b, p. 191]. 

C. rouaulti (px T. et L.) in Couffon [p. 56]. 

Acaste rouaulti (pe T. et L.) in Péneau [p. 485, 
PR INV ete 6) 


LEBESs- 


1876. 
1912. 
1925. 
1928. 


1998. Pichard 


1928. 
1934. 
1935. 


1942. À. rouaulli (pe T. et L.) in Renault [p. 301]. 

1954. Acaste (Acastella) rouaulti (px T. et L.) in Richter 
[p. 28, pl. 4, fig. 61-63]. 

1958. Acaste ([Acastella) rouaulli (pe T. et L.) in Pillet 
[pp. 18, 19, 21, 24]. 


MarTériez. — Nous avons pu étudier un 
nombre important de spécimens provenant de 
la plupart des gisements fossilifères de grès à 
D. monnieri. Si cette espèce n’est pas la plus 
fréquente du niveau, du moins l’est-elle assez 
pour être représentée dans la faune de tous les 
gisements suffisamment exploités. 

Les exemplaires sont tous fragmentaires. Nous 
ne connaissons aucun échantillon entier. Sauf 
exception (cf. PI XLV, fig. 1), les céphalons sont 
démunis de leurs hbrigènes. Il s’agit d’exuvies 
suffisamment remaniées secondairement pour 
que les diverses pièces squelettiques aient perdu 
toute connexion. 

Les divers appendices sont fragiles, en général 
engagés dans la roche et difficiles à extraire. 
Comme d’autre part le grain de la roche est suf- 
fisamment grossier pour masquer les surfaces 
de cassure, on comprend que la présence même 
de ces appendices ait été niée par plusieurs 
auteurs. 


Descriprion. — Espèce de taille moyenne. 
Céphalon peu convexe. Glabelle trapézoïdale 
mais assez peu élargie en avant. Elle est limitée 
par des sillons dorsaux profonds formant entre 


1. Note présentée à la séance du 21 décembre 1959. 
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eux un angle de 150, Ces sillons ne sont pas recti- 
lignes. Ils présentent une nette échancrure au 
niveau des sillons latéraux antérieurs et posté- 
rieurs, de sorte que chaque sillon dorsal comprend 
trois portions : le tiers antérieur presque recti- 
ligne correspond au lobe frontal. Le tiers moyen 
est convexe en dehors et correspond aux lobes 
latéraux antérieur et moyen. Le tiers postérieur, 
également convexe en dehors, répond au lobe 
postérieur. 


F1G. 1. — Acastella rouaulli (DE T. et L.). Reconstruction. 


La glabelle est presque aplatie. Le lobe frontal, 
peu développé, ne déborde n1 en avant ni laté- 
ralement. Il correspond à la moitié antérieure 
de la glabelle. Il est limité en avant par un sillon 
et n’atteint pas le bord frontal. Son extrémité 
antérieure est légèrement ogivale. Sur les spé- 
cimens bien conservés, 1l existe au milieu du 
lobe frontal une petite dépression ovalaire située 
un peu en avant des sillons latéraux antérieurs. 

Sillons latéraux antérieurs profonds, bien nets, 
rectilignes, atteignant le sillon dorsal. Ils sont 
modérément obliques en arrière et en dedans. 
Leur longueur est légèrement supérieure au 
üers de la largeur de la glabelle à leur niveau, 
mais en raison de leur disposition oblique, leurs 
extrémités internes sont séparées par un espace 
médian aussi large que leur longueur. 

Sillons latéraux moyens aussi profonds, arqués, 
concaves en arrière. [ls s’affaiblissent dans leur 
partie externe et ce n’est qu'un fin sillon qui 
rejoint le sillon dorsal. Sillons latéraux posté- 
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rieurs plus profonds que les deux autres paires, 
un peu concaves en arrière, plus longs. Leurs 
extrémités internes sont réunies par une dépres- 
sion transversale mousse. 

Les trois lobes latéraux sont peu convexes. Ils 
sont d'importance inégale. Le lobe antérieur est 
plus grand que le lobe moyen, lui-même plus 
grand que le postérieur. 

Sillon occipital ondulé, concave en avant dans 
sa portion externe, concave en arrière sur la 
ligne médiane. Il est profond dans son tiers 
externe mais moins net dans son tiers moyen. 

Anneau occipital présentant la même courbure, 
plus long que les lobes postérieurs mais moins 
étendus en largeur, à extrémités arrondies. Il 
n’y a pas trace de tubercule occipital. 

Joues fixes grandes. La branche préoculaire de 
la suture débute très près du sillon dorsal ; elle 
monte parallèlement à lui, donc un peu oblique 
en avant et en dehors puis se recourbe pour 
suivre exactement le bord antérieur un peu ogival 
de la glabelle. La partie toute antérieure du 
céphalon appartient done aux librigènes. 

Lobes palpébraux de petite taille et peu 
convexes en dehors. Ils ont un axe orienté en 
arrière et en dehors de sorte que leur extrémité 
postérieure soit bien plus loin du sillon dorsal 
que l'extrémité antérieure. Ils descendent Jjus- 
qu’à faible distance du sillon postérieur. Branche 
postoculaire presque transversale, dessinant une 
large courbe concave en arrière pour atteindre le 
bord latéral du céphalon à l’union du quart pos- 
térieur et des trois quarts antérieurs. Cette cour- 
bure s’inverse au passage sur la bordure. 

Les fixigènes présentent donc une portion anté- 
rieure étroite, réduite presque au sillon dorsal ; 
des lobes palpébraux petits et presque plats ; 
une vaste portion postoculaire. Cette portion 
est régulièrement convexe transversalement. 
Elle porte un important sillon postérieur qui, 
étroit et profond en dedans, s’évase progressive- 
ment vers le dehors. Il limite en avant le bourre- 
let postérieur qui est peu convexe. Les fixigènes 
se terminent en pointes génales fortes, pas très 
longues, peu aiguës, exactement parallèles à 
l'axe. Elles ne dépassent pas la moitié de la lon- 
gueur du céphalon mesurée sur l’axe ?. 

Librigènes triangulaires, peu convexes. Elles 
portent un œil grand, réniforme, qui s’étend en 
avant jusqu’au sillon latéral antérieur et descend 
en arrière Jusqu'au milieu du lobe postérieur, 


2. L'existence de pointes génales a été niée par J. Péneau 
[1931]. Elle ressort cependant des figures jointes et fut anté- 
rieurement constatée par de Tromelin et Lebesconte (18761, 
Pichard [1928] et confirmée par R. et E. Richter [19541]. 
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mais qui reste séparé par un espace net du sillon 
postérieur. En aucun spécimen la surface vi- 
suelle n’a été conservée. L’œil n’atteint pas en 
dehors le sillon bordant. Ce sillon est à fond 
mousse et est constitué plus par un changement 
de convexité que par une véritable dépression. La 
bordure est large et plate. Elle s’élargit considé- 
rablement au niveau de l'œil. Les librigènes se 
continuent en avant de la glabelle en un bourre- 
let bordant net. Ce bourrelet est très étroit au 
niveau des angles de la glabelle mais s’élargit 
sur la ligne médiane en donnant à l’ensemble du 
céphalon l'allure d’une ogive aplatie. 

Hypostome inconnu. 

Aucun thorax n’a été suffisamment conservé 
pour permettre une description utile. 

Le pygidium est de taille moyenne, de forme 
générale triangulaire, mais avec des bords laté- 
raux nettement incurvés. L’axe est relativement 
étroit (moins d’un tiers de la largeur totale), régu- 
lièrement rétrée1 dans ses deux tiers antérieurs, 
presque cylindrique dans son tiers postérieur. 
En arrière, il atteint la bordure où il s’arrête 
brusquement. Il porte 7 à 10 côtes selon l’état 
de conservation, les 4 ou 5 premières étant seules 
bien individualisées. Ces côtes sont séparées par 
de profonds sillons un peu moins larges qu’elles, 
approfondis en fossettes au contact du sillon 
dorsal. Il n’y a aucune trace de tubercule médian 
ni latéral. 

Les lobes pleuraux sont peu convexes. Ils 
portent 6 côtes larges et mousses séparées par des 
sillons moins larges qu’elles et peu profonds. 
Côtes et sillons atteignent la bordure sans em- 
piéter sur elle. La demi-côte antérieure est angu- 
leuse et bien développée. 

La bordure bordante est large, plate, séparée 
du reste du pygidium par un sillon à peine indi- 
qué. Elle est lisse sur la surface du test. Lorsque 
celui-ei est enlevé, son moule laisse voir la pré- 
sence de 5 ou 6 épines à peine indiquées *. 

Sur la ligne médiane existe une large épine 
terminale aiguë. Cette forte épine est convexe. 
Elle atteint une longueur égale à celle du tiers 
du reste du pygidium. Elle est le plus souvent 
brisée car elle n’est pas dans le plan du reste du 
corps mais dressée selon un angle de 309. Toute- 
fois, lorsque le grain de la roche n’est pas trop 
grossier (ce qui est rare), il est possible de cons- 
tater la trace de son implantation. 

Un spécimen jeune (1,12 mm de longueur sur 
la ligne médiane du céphalon) (fig. 2) montre déjà 
les caractères principaux de l’espèce mais avec 
quelques points particuliers : l'œil est moins 
étendu vers l'arrière. Le lobe frontal de la glabelle 
est beaucoup moins développé tant en largeur 
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(les sillons latéraux deviennent convergents 
dans leur quart antérieur) que dans le sens anté- 
ropostérieur. Les sillons latéraux sont parallèles 
et obliques en dedans et en arrière. La convexité 
de la glabelle est proportionnellement plus forte. 
Les pointes génales sont nettement divergentes. 
Malheureusement le grain grossier de la roche 
devient énorme aux grossissements utiles et inter- 
dit une reproduction photographique lisible. 


F1G. 2. — Acastella rouaulti. 


Individu jeune. 


Longueur : 1,12 mm sur la ligne médiane. Grès à D. monnieri. 
Angers, r. des Banchais. Coll. Pillet, musée d'Angers. 


ExTENsion. — Cette espèce n’a Jusqu'ici été 
citée que dans les grès à Dalmanella monnieri du 
Massif armoricain (Siegénien inférieur). Elle y 
est assez répandue sans être très commune. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Les rapports 
de Acastella rouaulti avec les espèces voisines 
n’ont été que très rarement étudiés du fait du 
caractère fragmentaire des descriptions et figures. 
La connaissance plus précise de l’espèce montre 
que seules sont voisines des espèces plus an- 
ciennes, gédinniennes et gothlandiennes. 

— Acastella artesia R. et E. Ricarer 1954, 
du Gédinnien inférieur de Liévin et du Sud maro- 
cain, possède un céphalon au lobe frontal bien 
plus réduit. Les sillons latéraux médian et pos- 
térieur sont très affaiblis avant d’atteindre le 
sillon dorsal correspondant. Les pygidia sont 
différents : artesia a un tubercule médian sur les 
premiers anneaux axlaux et ne compte que 
4 côtes pleurales, rouaulti présente une bordure 
nette et les sillons suturaux ne sont pas visibles. 

—— Acastella heberti (Gossezer) 1888, du Gé- 
dinnien inférieur de Mondrepuits, et sa variété 
A. heberti elsana R. et E. Ricarer 1954, du Gé- 
dinnien inférieur de Huinghäuser, est très diffé- 
rent. La glabelle est rectangulaire et non trapé- 


3. Ceci explique l'attribution au genre Asferopyge de cette 
espèce [Collin, 1912 ; Couffon, 1925 ; Péneau, 1928]. 
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zoïdale, les sillons dorsaux étant subparallèles. 
Le contour du céphalon est surbaissé et non 
parabolique. Le pygidium est plus voisin mais 
sa bordure est moins large et son axe moins 
segmenté. 

— Acastella tiro KR. et E. Ricarer 1954, du 
Gédinnien inférieur de Huinghäuser et du Sud 
marocain, est voisin. Les sillons dorsaux sont 
un peu moins divergents ; le lobe frontal est plus 
court, les angles génaux de forme différente. Les 
sillons suturaux du pygidium sont plus nets et 
la forme générale moins triangulaire. 

— Acastella spinosa (SAzTrEr) 1864, dont les 
types furent refigurés récemment [ Richter, 1954, 
p27, pl. IV, fie. 57-59];*bien que plus éloigné 
stratigraphiquement (Ludlovien supérieur "de 
Whitchiff près Ludlow, Shropshire), est para- 
doxalement le plus voisin. Tout au plus peut-on 
remarquer que le céphalon est un peu moins ogival 
et que les sillons pleuraux du pygidium sont “plus 
larges. Mais 1l peut être difficile de distinguer les 
deux espèces sur des spécimens fragmentaires. 


PosiTION SYSTÉMATIQUE. — À. rouaultt appar- 
tient sans aucun doute au genre Acastella REED 
1925 et est très proche de son génotype À. spi- 
nosa (SaALTER) 1864. Cette attribution, déjà 
envisagée par R. et E. Richter en 1954, est con- 
firmée par la meilleure connaissance des carac- 
tères de lespèce, en particulier des pointes 
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génales et de la pointe caudale. Elle s'accorde 
très bien avec l’observation de denticules laté- 
raux au pygidium visibles seulement sur le moule 
interne ; ce fait est fréquent chez Acastella. 

Le genre Acastella appartient à l’ancienne sous- 
famille des Acastinae Deco 1935. La position de 
cette sous-famille était restée incertaine du fait 
des nombreux genres assez hétéroclites qui y 
étaient inclus. Son attribution aux Dalmanitidae 
ou aux Phacopidae elle-même restait en suspens. 
Nous avons [1953] résumé les opinions émises 
sur ce sujet. En effet, les « Acastinae » (l. s.) 
comprenaient des formes très proches des Phaco- 
pidellinae (classés unanimement dans les Phaco- 
pidae) à côté d’autres qui ne présentent pas de 
différences sensibles avec les Asteropyginae en 
dehors de l’absence des languettes pygidiales. 
Struve [1958] a créé pour ces dernières formes la 
sous-famille des Acastavinae *. Le reste des Acas- 
tinae est considéré comme une sous-famille des 
Calmonnidae, ce qui est en accord avec la classi- 
fication de 1954. 

L'attribution de À. rouaulti au genre Acastella 
étend jusqu’au Siegénien inférieur ce genre Jus- 
qu'ici connu seulement du Gothlandien supérieur 
au Gédinnien. 


4. Les Acaslavinae comprennent les genres Acastava RICHTER 
1954, Acastella REED 1925 et Acastellina RICHTER 1954. 
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LÉGENDE DE LA PLancue XLV. 
LÉGENDE DE LA Piancue XLV. 


Acastella rouaulti (be Tromerix et LesesconrEe) 1875. 


Fic. 1. — Céphalon presque complet, montrant la pointe génale droite et ayant, par exception, conservé ses libri- 
gènes. Grès à D. monnieri. St-Barthélémy-d’Anjou (Chauffour). X 3. 


Fic. 2. — Céphalon montrant bien la pointe génale droite. Grès à D. monnieri. St-Barthélémy-d’Anjou (Chauffour). 
(PENSE 2 a NT) 


F1G. 3. — Pygidium montrant la base de l’épine caudale. Grès à D. monnieri. St-Barthélémy-d’Anjou (Chauffour). X 8. 


F1ic. 4. — Pygidium fragmentaire mais montrant les ébauches de denticulations au moule interne de la bordure. 
Grès à D. monnieri. Beaumont-Pied-de-bœuf (Sarthe). X 5. 


Fig. 5 et 6. — Moulages de la contre-empreinte de deux pygidia montrant l’épine caudale. Grès à D. monnierti. L'Épine 
près Saulges (Mayenne). X 5. 


Fre. 7. — Pygidium dans l’état habituel de conservation, expliquant la méconnaissance habituelle de l’épine caudale. 
Grès à D. monnieri. St-Barthélémy-d’Anjou (Chauffour). X 5. 


Tous les échantillons : coll. Pillet, musée d'Angers, sauf fig. 5 et 6 : coll. Péneau. Univ. Angers. 


Note préliminaire sur le Crétacé à Rudistes de l'Anti-Alborz 
(Elbourz) occidental (E et SE de Téhéran, Iran) 


par Fakhriran Nazeur et Alexandre GruBic!. 


PLrancxe XLVI. 


Sommaire. — Cette étude du Crétacé à Rudistes du Nord de l'Iran, accompagnée d'une déter- 
mination faunistique détaillée, présente un intérêt particulier puisqu'elle permet d'établir des 
corrélations entre les faciès à Rudistes dans tout l'Iran et de généraliser l'étude du Crétacé 
marin dans le plateau iranien. Nous sommes arrivés à identifier des espèces rares découvertes 
autrefois par Kühn (1932) au Sud de l'Iran et nous les avons comparées avec quelques individus 


proches trouvés dans les faciès mésogéens. 


La région de l’Anti-Alborz, en particulier sa 
partie la plus occidentale qui est l’objet de 
cette étude, est caractérisée par des anticlinaux 
aux flancs rocheux et érodés ou par des col- 
lines rocheuses isolées, parsemées comme des 
buttes témoins au milieu d’une plaine alluviale 


(plaine de Téhéran) à une altitude de plus de 
1 100 m. 

Le Crétacé forme le calcaire plissé de la der- 
nière phase marine de la région dont les forma- 
tions plus récentes sont, en particulier, voleca- 
niques ou épicontinentales. 


Introduction stratigraphique. 


Cette région peut être divisée en trois districts 
où le Crétacé aflleure sous des aspects différents : 

— district de Bibichahrbanou, à 10 km au S 
de Téhéran et à l'E des ruines et de la cimenterie 
de Ray ; 

— district de Mesgarabad (Kouh-é-za), situé 
à 1 km à l'E de ce village et à 3 km au NE de 
Bibichahrbanou ; 

— district de Ghasré-Firouzeh (palais de 
Turquoise) à l'E de Téhéran et à 2,5 km au N 
de Mesgarabad. 

Le Crétacé inférieur affleure dans les deux 
régions de Bibichahrbanou et Mesgarabad sous 
forme de calcaires compacts gris plus ou moins 
marneux à Orbitolines reposant sur une série 
détritique de calcaires gréseux, ou dolomitiques. 
Les calcaires à Orbitolines ont été signalés au 
mont Bibi par R. Furon [1941] et H. Bieben 
[19421. 

Ces calcaires gris finement cristallisés com- 
portent à leur base, sur 4 m d'épaisseur, un faciès 
de calcaires dolomitiques à Coskinolines et Algues. 


Vers le sommet, les calcaires contiennent 
Orbutolina conoidea Gras., O. discoidea Gras., 
O. conica D’Ors8., O. arabica HEexsEN. Un échan- 
tillon (n° 511) provenant des faciès riches à Orbi- 
tolines nous a fourni en lame mince : Orbitolina 
discoidea GrAs., O. bulgarica Desn., Textularia, 
Quinqueloculina, Reophax, Choffatella cf. deci- 
piens ScuLr., Cornuspira, Stromatopores (en 
débris roulés), Clipeina, Polypiers. 

Le sommet est constitué par un calcaire 
sableux à petits Ostréidés. 

À Bibichahrbanou, le Crétacé inférieur affleure 
en trois points : 

— au NW de la montagne de Bibichahrbanou, 
dans un alignement parallèle à celle-ci et à l'E 
de la cimenterie de Ray, sur 200 m d’épaisseur ; 
il repose sans discordance apparente sur les 


calcaires à chert du Jurassique ; le pendage de 
l’ensemble est de 709 ; 


1. Note présentée à la séance du 21 décembre 1959. 
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_— au NE de la montagne de Bibi, il repose en 
discordance et en position périchinale sur des 
schistes à Radiolaires apparemment du Juras- 
sique inférieur ; 

— au SE de la montagne de Bibi et au N de 
la nouvelle cimenterie, toute une colline de 
250 m de longueur E-W et en forme d’anticlinal 
N-$S est constituée par le calcaire à Orbitolines. 
La charnière érodée a mis à jour la base de la 
série qui est un calcaire jaune dolomitique sa- 
bleux parfaitement azoïque, passant progressive- 
ment au faciès de calcaires sableux gris à Algues, 
puis à un calcaire gris compact dolomitique et 
ferrugineux à lentille d'argile blanche portant au 
sommet le calcaire à débris d’'Ostréidés. 

Un calcaire tout à fait analogue, formant la 
masse d’une colline rocheuse, surgit au milieu 
des terrains tertiaires à Tambakoui à 5 km envi- 
ron au SE de ce district. 

À Mesgarabad, les calcaires à Orbitolines 
forment à 1 550 m d'altitude les sommets de la 
montagne crétacée et font suite à une épaisse 
série de calcaires dolomitiques Jaunes et de cal- 
caires sableux gris (H. Rieben signale son exis- 
tence à cet endroit). 

Les calcaires à Orbitolines, dans tout le terri- 
toire iranien, marquent une transgression géné- 
rale de l’Aptien [Clapp, 1940]. La série de Bibi 
a été rapportée au Néocomien supérieur par 
H. Rieben [1942]. Nous attribuons à cette série 
tous les autres calcaires analogues découverts 
dans les deux autres districts susmentionnés. 

La fin des calcaires à Orbitolines est marquée 
par des signes de régression et même d’exonda- 
tion prolongée pendant tout l’Albien. À notre 
éonnaissance, il n’y a dans les trois districts 
étudiés aucune faune caractéristique de l’Albien, 
à l'exclusion d’un faciès de calcaire récifal à 
Rudistes au NE du mont Bibi. Ici, sur les cal- 
caires sableux à Orbitolines reposent en concor- 
dance apparente 10 m de calcaires gris forte- 
ment recristallisés, très riches en petits Rudistes. 
Ces Rudistes, très mal conservés par suite de la 
recristallisation intense, n’ont aucune structure 
conservée qui puisse permettre une détermina- 
tion exacte. On ne peut que s’appuyer sur la 
forme extérieure qui les rapprocherait de ÆEora- 
diolites plicatus Conran de l’Albien, découvert 
au Liban dans les calcaires à ©. lenticularis, 
dans des faciès analogues | Douvillé, 1910, 1913). 
Ce calcaire constitue les couches terminales d’un 
périclinal plongeant vers l'Est sous la plaine 
alluviale. 

Le Cénomanien-Turonien. Le Cénomanien 
commence dans la région par un faciès gréseux, 
transoressif. 

13 octobre 1960. 
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— Au NW du mont Bibi, sur 150 m d’étendue, 
une série marno-gréseuse dressée verticalement 
fait suite à un calcaire gris cénomanien riche en 
petits Foraminifères, Textularidés, Verneuillini- 
dés, et à des calcaires à Rynchonelles (cités par 
H. Rieben). Cette série porte à son sommet des 
calcaires à chert crème et jaunes, gris et gris 
foncé, à lits de silex, contenant de rares Globo- 
truncana linner D'Ors. et Gl. lapparenti; l’épais- 
seur de l’ensemble de la série dépasse 200 m. Les 
derniers faciès contiennent d’abondants débris 
d'Ostréidés. 

— Au NE du Bibi, au pied du périclinal sus- 
mentionné et 100 m plus au Nord, séparé de lui 
par des éboulis, on observe dans un conglomérat 
et poudingue rouge tertiaire des blocs de 10 à 
60 cm de diamètre d’un grès ferrugineux cénoma- 
nien ; ce grès cénomanien, complètement disparu 
par érosion, est entièrement repris dans ce pou- 
dingue, formé sur place au pied des hauteurs du 
Crétacé qui étaient déjà formées par les mouve- 
ments orogéniques de la fin de l’ère secondaire. 
Ce grès ferrugineux comprend deux zones dis- 
tinctes, toutes deux rencontrées en galets dans 
le poudingue : une zone de grès lie-de-vin à Ser- 
pules et à débris de test de Radiolitidés (les Ser- 
pules ont un tube de calcaire jaune à enroule- 
ment trochoïde en forme de Gastéropode aplati 
d’une dimension de quelques millimètres) et une 
zone de grès bigarré, rouge et gris riche en petits 
Exogyra du début du Cénomanien. Ce faciès, 
s'étendant sur environ 10 km au SE de Téhéran, 
est partout repris dans les conglomérats et pou- 
dingues tertiaires, qui se retrouvent en gros 
blocs dans les trois districts étudiés. 

Ce faciès transgressif gréseux passe latérale- 
ment vers l’Est (au S de Ghasré-Firouzeh) à un 
faciès plus profond : une mince couche de quelque 
mètres de ce grès fait suite à un calcaire Jaune 
sableux, une vraie lumachelle à Exogyres. Un 
calcaire analogue a été décrit par A. Rivière, 
2 km plus à l'Est. Il y a déterminé Exogyra 
columba Lux variété minor, du Cénomanien, et 
figure une lame mince montrant des galets détri- 
tiques d’âges différents. Mais ce calcaire contient 
d’autres variétés d'Exogyres, plus étroites et 
plus tordues que la variété susmentionnée. Nous 
y avons aussi découvert Neithea quadricostata, 
N. mullicostata et N. aequicostata, d’abondants 
Pectinidés, des Pholadomia, en mauvais état et 
un spécimen de Æoradiolites cf. lyratus Coxran 
accompagné de quelques petites Orbitolina len- 
ticularis, certainement remanié. 

Ces calcaires sont redressés verticalement et 
affleurent sur une épaisseur d'environ 90 m vers 
la gauche, le long de la route qui mène à Ghara- 
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Tehechmeh (fig. 1). Un calcaire crème afleure 
100 m plus à lOuest, apparemment dans une 
ride synclinale, c’est une vraie lumachelle à 
Mollusques, contenant des Æxogyra columba 
Lux du Turonien avec aussi d’autres variétés 
d'énormes Exogyres plus étroites, plus allongées 
et plus tordues que l'espèce columba. On peut 
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suivre dans ce bassin, d’ailleurs assez restreint, 
l'évolution des variétés d’Exogyra depuis le 
Cénomanien jusqu’au Turonien. Ce dernier étage 
marque le déclin des. ÆExogyra columba dont 
l'abondance et les dimensions augmentent tandis 
que leur nombre se limite à deux ou trois variétés 
de cette espèce. 


F1G. 1. —— Plissement en couches verticales dans le calcaire à Exogyres du Cénomanien. 
Route de Ghara-Tchechmeh, au $S de Ghasré-Firouze (photo D' A. GHARIB). 


— Dans le district de Mesgarabad, le Céno- 
manien transoressif affleure avec des grès lie-de- 
vin à Æxogyra columba Lux var. minor, sur les 
flancs érodés au N de la montagne crétacée. Lei, 
à l'E des carrières de gypse de Mesgarabad, la série 
aflleure avec des faciès plus ou moins calcareux 
à Bélemnites et petits Æoradiolites costulés, 
représentant, d’après leur forme générale, les 
variétés mineures ou Jeunes de Eoradiolites lyratus 
Conrap. À cette série détritique fait suite, 
comme dans la région du NW de Bibichahrbanou, 
une série calcaire portant au sommet un calcaire 
gris à lits réguliers de silex à patine noirci. Les 
bandes de silex de 10 à 20 em d’épaisseur al- 
ternent avec des bancs de calcaire de 50 em à 
| m d'épaisseur. Ces calcaires contiennent rare- 
ment Globotruncana linnei et lapparenti du Turo- 
nien. Ce calcaire compact à silex très résistant 
à l'érosion constitue les cimes du N de la mon- 
tagne crétacée qui s'élèvent jusqu'à 1 500 m 
d'altitude. Ces couches ont une direction E-W et 


un pendage de 459 à 600 et n’affleurent que dans 
la masse même de la montagne (anticlinal du 
Crétacé). 

Dans la vallée qui précède cet anticlinal, 
quelques petites collines de calcaires dolomitiques 
turoniens de même direction contiennent des 
Globotruncana linner D’Ors., Glob. lapparent et 
beaucoup d’Algues et de Bryozoaires. 

Par suite de la présence de failles, de disloca- 
cations et de plis secondaires, il nous est impos- 
sible de déterminer l’épaisseur exacte de la série 
cénomano-turonienne à Mesgarabad, mais elle 
ne doit pas être inférieure à 150 m. 

Le Sénonien fossilifère — à notre connais- 
sance — est absent dans les districts de Bibi et 
de Ghasré-Firouzeh. Il n'existe qu’au Mesga- 
rabad sous l'aspect d’un complexe flyschoïde. 


Au flanc nord du Kouh-é6-za et à l'E de la 
carrière de chaux, à l'E du petit sentier qui 
mène à des carrières de gypse, on observe tout 
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le long d’un arc situé autour des calcaires turo- 
niens à silex, et disposé en périclinal, une série 
détritique portant à la base un poudingue formé 
de galets de dimensions de 3 à 5 em, galets pro- 
venant apparemment du calcaire gris à silex. 
L’épaisseur de ce poudingue de base, qui est 
de 1,5 m sur la partie ouest, croît progressive- 
ment en allant vers l'Est et elle est de 5 m dans 
un ravin à l’W de la carrière de chaux. La série 
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flyschoïde la plus complète s’observe sur le flanc 
nord-ouest de la montagne crétacée. Sur le pou- 
dingue de base sont déposés alternativement des 
grès azoïques, des lumachelles jaunes, des lits 
minces de conglomérats fins, des calcaires sableux 
lie-de-vin à débris de tests, des calcaires sableux 
riches en Radiolitidés, Brachiopodes, Lamelli- 
branches, Crinoïdes, Algues et des sables peu 
consolidés riches en Bryozoaires. Cette série 


F1G. 2. — Montagne du Crétacé de Mesgarabad, Kouh-è-Za. 


A gauche, les couches ont un plongement nord ; à droite, un plongement sud. 
Le noyau anticlinal est visible à droite dans la partie érodée, plus claire (photo Dr A. Gharib). 


détritique, très différente d’aspect dans ses faciès 
latéraux, comporte en son milieu un îlot récifal, 
un calcaire compact gris riche en Hippuritidés de 
la fin du Crétacé. Pendant que les énormes Hip- 
purites arrivaient à leur point culminant d’évo- 
lution dans ce petit bassin et se rapprochaient 
de leur complète extinction, le faciès flyschoïde 
continuait à se déposer autour de l’îlot récifal et 
autour des falaises de calcaire à lits de silex. 
Le faciès comportant une faune intéressante est 
le calcaire blanc sableux du Santonien surmonté 
du calcaire compact campanien et maestrichtien 
à Hippuritidés. 

Le calcaire sableux blanc, très riche en fos- 
siles en mauvais état de conservation, contient 
de petits Biradiolites cf. siracensis Toucas et 
Biradiolites carezi Toucas et différentes espèces 
de Térébratules du Sénonien (espèces identifiées 
par Douvillé [1904] au centre de l’Iran) : Terebra- 
tula toucasi D'Or8. et 7. brossardi Tomas et 
Péron. Ceux-ci sont des Térébratules à coquille 
lisse et commissure plus ou moins ondulée, et 
portant seulement de fines stries d’accroisse- 
ment. 


Ce calcaire santonien contient beaucoup de 
petites Lophas dichotoma BAvLe, Balanocrinus 
sp., des débris d’Ostréidés et de petits £oradio- 
lites cassés remplis d’un grès rouge du Cénomano- 
Turonien à gros Arénacés, certainement rema- 
niés. Les Pectinidés, en mauvais état, ne per- 
mettent pas une détermination exacte. Toute- 
fois on a distingué Neithea striatocostata Gorpr., 
N. gibbosa Pur, N. substriatocostata D’Ors. re- 
trouvés en partie au centre de l'Iran par Dou- 
villé [1904, p. 266-267]. Quelques Pleuromya et 
un échantillon de Monopleura sont indétermi- 
nables. Les Oursins sont très petits et également 
indéterminables. 

Sur ce calcaire reposent 60 em de calcaire 
sableux pétri de Bryozoaires, piquants d’Oursins 
et plaques d’'Échinides. À partir de ce calcaire, 
il y a ici un changement brusque du faciès flys- 
choïde. Les calcaires qui surmontent les faciès 
susmentionnés sont des calcaires compacts gris 
clair à énormes Hippurites et dépourvus de tous 
autres organismes. Nous avons identifié dans le 
niveau inférieur Hippurites vredenburgi KÜaxn 
du Campanien et Osculigera magna Küax du 
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Maestrichtien dans un niveau supérieur, à 100 m 
plus au Sud en amont du versant. Le récif est 
épais de 20 m environ. 
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F1G. 3. — Coupe stratigraphique. 


Les proportions de puissances sont approximatives. 
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La phase terminale du faciès flyschoïde est 
une microbrèche ou microconglomérat rouge 
pourpre, s'étendant très largement depuis Mes- 
varabad jusqu'au Ghasré-Firouzeh (5 km plus 
au Nord). À Mesgarabad, ces microbrèches font 
suite au faciès calcaro-gréseux du Sénonien. À 
200 m au SW de la carrière de chaux, on voit sur 
un même bane de calcaire gréseux crème appa- 
raître le faciès de microbrèche pourpre de granu- 
lométrie plus grossière. À 300 m plus à l'Ouest, 
dans la vallée sèche qui mène vers le village, 
cette microbrèche s’observe toujours en dessous 
des conglomérats rouges tertiaires qui y reposent 
en contact anormal. C’est aux dépens des élé- 
ments de la microbrèche que le conglomérat 
tertiaire acquiert ses coloris rougeâtres. Les élé- 
ments de microbrèche, infiniment petits, sont à 
l'échelle microscopique. Les différentes lames 
minces de ce faciès offrent toujours les mêmes 
éléments : il s’agit, depuis le grès liasique ferru- 
gineux jusqu’au calcaire du Cénomanien-Turo- 
nien, de grains plus ou moins roulés de silex 
ou quartz, de débris de Bryozoaires, de piquants 
et plaques de Crinoïdes, d'éléments de calcaires 
à Fissurines du Crétacé inférieur, d’éléments 
de calcaires gris à  Globotruncana  linnei 
D’Or8., et d'éléments de calcaire à Globigerina 
bulloides. 

Le ciment est une calcite cristallisée à grandes 
plages. Un sédiment, constitué par les calcaires 
siliceux et fortement ferrugineux, se déposait en 
même temps que ces microbrèches dans les par- 
ties plus profondes de la mer du Crétacé supé- 
rieur. De ce faciès on ne trouve que des galets 
dans le conglomérat tertiaire. 


Paléogéographie et tectonique. 


La paléogéographie de cette région comme de 
l’ensemble du plateau iranien, pendant la période 
éocrétacée, comprend un fort soulèvement et une 
érosion intense donnant des lacunes antéap- 
tiennes. Dans beaucoup d’endroits, comme d’ail- 
leurs dans la région de Téhéran, l’Aptien trans- 
gressif à Orbitolines vient se déposer avec une 
base détritique sur les calcaires jurassiques et 
même sur le Lias ou les terrains plus anciens. Le 
faciès à Orbitolines commence par un calcaire 
dolomitique gréseux à Algues et Bryozoaires, 
puis apparaissent des Orbitolines coniques. Les 
0. lenticularis et les calcaires à Fissurines n’appa- 
raissent avec les faciès marneux et moins gré- 
seux que dans les mers déjà assez approfondies. 
Le faciès terminal de l’Aptien se reconnaît à son 


caractère régressif avec des marnes crème peu 
consolidées à ©. lenticularis et, par endroits, 
des calcaires sableux à Lamellibranches et Orbi- 
tolines. Ces faciès ont leurs équivalents en Iran 
et au Liban [Douvillé, 1910 ; Dubertret, 1955]. 

Les terrains aptiens devaient s’exonder pro- 
gressivement sans subir de mouvements orogé- 
niques brusques. Tandis qu’en Albourz central 
les soulèvements importants donnaient nais- 
sance à des érosions intenses, d’où l'existence 
d'énormes épaisseurs de conglomérats, anté- 
cénomaniens d’après A. Rivière [1934]; dans 
les périphéries, loin du centre des poussées, les 
terrains ne manifestaient que de modestes élé- 
vations. En effet, la série gréseuse de la base de 
la transgression cénomanienne n’est pas très 
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épaisse. Toutefois ce faciès transgressif gagne en 
profondeur très lentement et la persistance du 
sable sur 100 m du marno-calcaire gréseux 
montre la proximité d’un vieux continent attei- 
gnant sa maturité. À Rivière [1936, p. 28] 
signale des conglomérats rougeâtres à la base 
des calcaires gréseux à Exogyra. Les faciès céno- 
maniens restent toujours peu profonds. On ne 
rencontre Jamais de faune d’Ammonites témoi- 
gnant d’une certaine profondeur. H. Rieben 
signale avoir rencontré à l'E de la cimenterie de 
Ray, une Ammonite dont il ne donne pas la 
détermination. Il faut attendre le Turonien pour 
avoir des mers plus profondes et la faune péla- 
gique à Globotruncana et à Globigérines. 

Avec le Turonien prend fin un cycle de sédi- 
mentation bien déterminé. Le calcaire turonien 
de Ghasré-Firouzeh est bourré d’Exogyra columba 
Lux, riche en individus et pauvre en espèces, 
témoignant de l’extinction complète d’un genre 
à la fin d’un cycle de sédimentation. 

Le commencement du Sénonien est marqué 
par un changement de faciès brusque et on y 
trouve les témoignages d’un cycle d’orogénèse, 
après lequel les faciès flyschoïdes montrent les 
oscillations perpétuelles de la mer, caractéris- 
tiques de l’histoire d’un continent en train de se 
former. Les petits bassins fermés, calmes et 
chauds, loin des vagues violentes du larges, sont 
le siège de l’évolution et de l'extinction d’une 
faune intéressante du Crétacé ternunal. Cette 
faune de Rudistes, nouvelle en genres et en 
espèces caractérisant le Crétacé supérieur 1ra- 
nien, suit le même destin dans d’autres régions 
iraniennes. Elle est représentée dans des faciès 
analogues au SE de l'Iran, où elle a été décou- 
verte pour la première fois par Kühn [1932]. La 
faune, riche en individus, est uniquement repré- 
sentée par une espèce de dimensions variables. 
Avec son extinction prend fin un autre cycle 
de sédimentation. Les mers crétacées aban- 
donnent cette région pour n’y revenir que beau- 
coup plus tard au milieu du Tertiaire. 

A Bibichahrbanou, le Crétacé constitue une 
série anticlinale restreinte formée en croissant 
autour de la masse énorme du calcaire triasique 
déjà émergé. La direction des couches est E-W 
au N du mont Bibi et N-S au SW de ce mont. La 


charnière, redressée à l'Ouest vers la cimenterie 
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de Ray, s’affaisse à 1 km plus à l'Est vers la 
tour du Silence pour sortir au NE du mont Bibi 
en périclinal moins élevé, à quelques 600 m de 
la route de Kharasson. Ici, de nouveau la char- 
nière WNW-ESE plonge au-dessous des allu- 
vions et contourne le mont triasique pour repa- 
raître en direction N-S dans la petite colline 
allongée E-W {calcaires à Orbitolines), au N de 
la nouvelle cimenterie. 

À Mesgarabad, la grosse masse de la montagne 
rocheuse (Kouh-é6-za), d’une altitude de 1 600 m, 
est un anticlinal crétacé avec des replis abon- 
dants où les mouvements postérieurs à la phase 
alpine ont formé des failles, dislocations et 
écailles, d’où la formation de ravins profonds, 
l'érosion complète de la charnière et l’affleure- 
ment du soubassement jurassique au milieu du 
noyau de l’anticlinal. La direction des couches 
étant ici parallèle à celle du Bibichahrbanou, 
forme aussi un arc dont la convexité est vers le 
Nord-Nord-Est. Cet anticlinal a été formé par 
les mouvements post-turoniens. La faciès flys- 
choïde a pris naissance à partir de la base des 
falaises turoniennes. Les poussées fortes de loro- 
génèse postcrétacée ont dressé quelquefois verti- 
calement les couches du Flysch contre les cal- 
caires turoniens qui ont un pendage régulier de 
450 à 600. 

La fin de l’ère secondaire est contemporaine 
de mouvements généralisés de forte amplitude 
dans tout l’Alborz et beaucoup d’autres régions 
iraniennes. Partout le Crétacé est fortement 
plissé. Ici il est plissé en anticlinaux isolés ou 
complexes à charnière ondulée, dont les dépres- 
sions et les synclinaux ont été comblés beaucoup 
plus tard par l’énorme masse d’érosion tertiaire. 
Dans l’Alborz (Elbourz) central, le Crétacé est 
souvent masqué par la grande épaisseur des 
dépôts tertiaires et offre très peu d’affleurements 
pour une étude tectonique détaillée, mais c’est 
surtout au centre de l'Iran, au pays de Bahktiari 
que l’on est en présence de plissements intenses 
du Crétacé avec chevauchements et vraies 
nappes de charriages, comparables à des nappes 
alpines, alors que dans notre région la poussée 
ne se traduit que par la formation de cassures ou 
de failles dans les directions parallèles ou perpen- 
diculaires à la direction des poussées, ainsi que 
par des écailles de petite amplitude. 
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Description paléontologique. 


Hippurites vredenburgi KÜünx 1932. 


Texte-fig. 4. 

1909. Hippurites gosaviensis Douv. in  Vredenburg 
[P228 PRIVEE D Me titec tete 

H. gosaviensis Douv. [p. 86]. 

H. vesiculosus Woonw. in Noeth [p. 342-348, 
text-fig. 5]. 

H. vredenburgi Küan [p. 256-269, texte-fig. 1 et 

H. vredenburgi Küax [p. 241]. 

H. vredenburgi Küux in Milovanovic [p. 218-223 
text-fig. 17]. 

I. vredenburgi Künn in Milovanovié [p. 
jo, ot AMIE 

H. vredenburgt Küax 


pl. XLIII, fig. 3]. 


1910. 
1934 


19522 


1933: 
1934. 


1938. 248, 


1907 in Pejovié [p. 105-106, 


MATÉRIEL. — Quatre spécimens de valves 
inférieures dont un échantillon complètement 
brisé. 


Descriprion. — La forme générale de la valve 
inférieure est cylindro-conique avec le sommet 


recourbé et la commissure un peu oblique. 
L’échantillon le mieux conservé a 245 mm de 
longueur et le diamètre dorso-ventral et antéro- 
postérieur s'élève à 90 mm. C’est un des plus 
grands échantillons décrits Jusqu'à présent. 

La couche externe est relativement mince 
(2-7 mm) et elle a une teinte gris foncé. La sur- 
face de la valve inférieure est presque lisse et 
ce n'est que dans la région siphonale qu’appa- 
raissent trois sillons un peu plus marqués, qui 
correspondent aux piliers et à l’arête ligamen- 
taire. 

L’arête ligamentaire (L) est ordinairement 
mince. Dans la partie proximale elle est un peu 
élargie à la base. Elle est toujours plus longue que 
le premier pilier et plus courte que le deuxième. 

Son aspect général change ; quelquefois elle 
est droite et parfois sa pointe est recourbée en 
sens antérieur comme c’est le cas sur l’échantillon 
de Milovanovic [1934] provenant de Leposiavié. 

Le premier pilier (S) a le pédoncule mince et 


FiG. 4. — Hippurites vredenburgi Künn 1932. 


ATÉChAMC2E À, : éch. 339 — B : trois coupes dans l’éch. 61. 


ME 
B 
D 


: dent antérieure de la valve supérieure ; e 
: cavité principale. 


arête ligamentaire; S : premier pilier; E : deuxième pilier ; ma : lame myophore antérieure : MP : 
; ; 


lame myophore postérieure ; 


: dent postérieure de la valve supérieure ; N : dent de la valve inférieure : 
: 
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la tête arrondie nettement séparée. Dépendant 
de la hauteur de la coupe, il peut être long de 
10-17 mm, mais il est toujours plus court que 
Let E. 

Le deuxième pilier (E) a régulièrement le 
pédoncule mince filiforme, élargi à la base, et sa 
tête est allongée et ovale. Il n’y a qu’un échan- 
üllon (fig. 4 A) où la pointe du second pilier 
et sa tête sont recourbées postérieurement, c’est- 
à-dire vers le côté opposé au premier pilier ; autre- 
ment E est régulièrement, dans son ensemble, 
parallèle à S, ce qui est un caractère très impor- 
tant pour cette espèce. 

La distance L-S est à peu près deux fois plus 
grande que la distance S-E. En outre, la circon- 
férence du test, comprise entre le ligament et 
les piliers va de 1/36 à 1/4 de la circonférence 
totale du test (R/u). 

L’axe de l’arête ligamentaire forme avec l’ap- 
pareil cardinal un angle de 450. 

L'appareil miocardinal n’est visible que sur 
l'échantillon le mieux conservé (fig. 4 A,), Mp 
et B ont une position tout à fait équivalente, 
telle que l’ont notée Vredenburg et Kühn. Mp 
est de forme ovale et se trouve près de la tête 
même de S, et entre celle-ci et L s’est installée 
la grosse dent B, qui est aussi de forme ovale. La 
dent N s'aperçoit à peine dans le prolongement L 
du pli. B est de forme ovale irrégulière et a des 
dimensions beaucoup plus petites que la même 
dent sur l’échantillon de Vredenburg. Ma s’aper- 
çoit à peine à proximité de la dent B. 


Comparaisons. — Nos échantillons corres- 
pondent à ceux de Kühn de la Perse orientale. 
Les petites différences qui existent entre nos 
échantillons et ceux de Seistan, de Paflagonia et 
de Leposavié ne dépassent pas le domaine de 
variation de cette espèce, bien que les échantil- 
lons de Vredenburg, de Noeth, de Milovanovic 
aient certains caractères qui les différencient des 
formes de Perse, d'Orient et du Nord. 


Ace. — Les échantillons décrits proviennent 
des calcaires compacts à Hippurites et immédia- 
tement sous des couches où l’on a trouvé Oscu- 
ligera magna Künx. L’âge de ces couches en 
Perse n’est pas encore établi. Mais le fait que, 
près de Leposavié (Serbie), B. Milovanovié [1934] 
a trouvé 1. predenburgi au Campanien et d’autre 
part que Kühn a établi que O. magna apparaît 
au Maestrichtien, montre nettement que {1. vre- 
denburgi se trouve en Perse également au Cam- 
panien. 


Locaziré. — Flanc nord-ouest de Kouh-é-za, 


Mesgarabad, SE de Téhéran. 
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Osculigera magna Künx 1932. 


Texte-fig. 5. 


1932. Osculigera magna Küux [p. 166-167, pl. 2, fig. 1]. 
1932 à. O. magna Küun {p. 120]. 

1933. O. magna Küux [p. 156|. 

1934. O. magna Küun in Milovanovié [p. 86]. 

1939. O. magna Künn in Milovanovié [p. 175, 203 et 
22/51. 

magna Küan in Milovanovié [p. 
19918 

magna Künn in Dechaseaux [p. 185-86]. 
magna Künx in Milovanovié [p. 135]. 
magna Küux in Milovanovié [p. 131]. 


19510; 154, 155, 


1954. O. 
1956. O: 
19570; 


MATÉRIEL. — Parmi les nombreux échantil- 
lons de Rudistes de la Perse du Nord on trouve 
un morceau d’un individu (fig. 5) et un fragment 
plus petit du limbe d’un autre individu de cette 
espèce. Cette découverte est très importante, 
car depuis le travail de Kühn[1932] nous n’avions 
plus de matériel pour l'étude d’Osculigera, et les 
données peu suflisantes sur leurs pseudopiliers 
représentaient une grande lacune dans la re- 
cherche de la morphologie des Lapeirousetinae et 
de leur évolution. Nous ne décrirons ici que 
brièvement les caractères d’O. magna et nous 
laisserons les conclusions définitives à B. Milo- 
vanovié, qui est aujourd’hui, sans aucun doute, 
le meilleur connaisseur des Lapeirousetinae. 


Description. — La valve supérieure n’est 
pas connue. La valve inférieure est large de 


64 mm. 


F1G. 5. — Osculigera magna Künn 1932. 


S : premier pseudo-pilier ; E : deuxième pseudo-pilier ; s : suture ; 
em : couche médiane; ci : couche interne. 


La couche externe est très épaisse (15-21 mm) 
et sa surface est lisse. Elle est constituée de 
prismes creux polygonaux radialement disposés. 
Le limbe est horizontal et n’est que légèrement 
ondulé. Des séries nombreuses de crêtes ver- 
ruqueuses («secondary pseudo-pillars » d’après 
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a Kühn et «alignements de colonnettes » d’après 

. Dechaseaux) s’y distinguent et elles sont dis- 
nus radialement sur tout le limbe et pas seu- 
lement parmi les pseudo-piliers (comme on le voit 
sur l'échantillon de O. Kühn [1932, pl. 2, fig 1]). 

Dans chaque série se trouvent 4-5 verrues 
(nodules) de 1-1,5 mm, faites de prismes creux 
un peu plus petits. 

D’après B. Milovanovié, ces verrues servaient 
à fixer les rétracteurs du manteau. Parmi les 
rayons des crêtes verruqueuses se trouvent les 
empreintes nettement visibles de vaisseaux san- 
guins bifurqués dichotomiquement. 

La couche médiane est très mince et ne dépasse 
pas 2 mm. Elle se compose de deux parties 
la partie interne très mince (1 mm), le plus sou- 
vent incomplètement conservée, et où l’on dis- 
tingue par place une structure lamelleuse ; la 
partie externe faite de petits prismes irrégu- 
liers. La limite entre les couches prismatiques 
médiane et externe n’est pas distincte tandis 
que sa limite vers la couche interne est toujours 
distincte. 

La couche interne est recristallisée et n’est que 
partiellement conservée. 

Le premier pseudo-pilier (S) est faiblement 
saillant et relativement large (9 mm). Latérale- 
ment, 1l est limité par deux zones, nettement 
individualisées, des murs épaissis de prismes. La 
zone lamelleuse est amincie, allongée, recourbée 
à crochet au bout et renfoncée au milieu. La 
couche lamelleuse est considérablement corrodée. 
La partie interne du pseudo-pilier est remplie 
d’un grand nombre de prismes polygonaux dis- 
posés irrégulièrement et considérablement plus 
petits que les prismes de la couche externe. La 
suture est irrégulière et sinueuse . 

Le second pseudo-pilier (E) est plus saillant que 
S et un peu plus large (11 mm). Il a la forme 
d’un trapèze avec une mince zone lamellaire 
recourbée en crochet au bout. Par ce caractère, 
E se rapproche considérablement du second 
pseudo-pilier de Vautrinia syriaca. Il est borné 
latéralement de la couche extérieure par deux 
zones nettement individualisées de parois de 
prismes. Le pseudo-pilier est rempli de séries 
rectilignes de prismes polygonaux comme c’est 
le cas pour le genre Vautrinia. La suture est 
irrégulière. 


ET A. 


GRUBIC 


L'appareil miocardinal n'est pas conservé. 

La cavité viscérale est enfoncée profondément 
entre S et E, son diamètre maximal est de 30 mm 
et le plus petit de 25 mm. 


COMPARAISONS ET RAPPORTS GÉNÉTIQUES. — 
L'espèce O. magna se distingue nettement de 
tous les autres Lapeirousetinae. 

Les ressemblances remarquables qui existent 
dans la zone siphonale et les crêtes verruqueuses 
entre elle et Vautrinia syriaca démontrent qu’il 
faut supposer que cette dernière dérive des 
formes proches de O0. magna. Cependant Vautri- 
nia n'a pas de suture, possède plusieurs aligne- 
ments de colonnettes et a son premier pseudo- 
pilier un peu différent, tout ceci montre que 
Vautrinia est déjà bien plus évoluée qu’Osculi- 
gera et qu’on doit la considérer comme un genre 
distinct. 


PosiTION STRATIGRAPHIQUE. — Dans le « Fos- 
silium catalogus», O. Kühn place O0. magna dans 
le Maestrichtien. Nos échantillons ont été trou- 
vés dans les calcaires au-dessus de 1. vredenburgt 
Küan du Campanien. Il est donc évident qu’en 
effet O. magna se trouve dans le Maestrichtien, 
ce qui est la position tout à fait naturelle pour 
une forme évolutive très développée de la sous- 
famille des Lapeirousetinae. 


Biradiolites carezi Toucas 1909. 


1909. Biradiolites carezi 
fig. 25-27]. 


Toucas [p. 102, 


tab. XIX, 


Beaucoup de petits échantillons des mêmes 
couches avec l'espèce suivante correspondent 
parfaitement à B. carezi Toucas, du Santonien. 


Biradiolites cf. siracensis Toucas 1909. 


1909. Biradiolites siracensis Toucas [p. 113 ; tab. XXII, 
fige O=71]. 

Deux petits échantillons provenant de cal- 
caires dans le complexe sédimentaire flyschoïde 
rappellent bien Biradiolites siracensis Toucas, 
du Santonien. 
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— Neithea gibbosa Cox. 

— Neithea multicostata. 
Eoradiolites lyratus Coran. 
— T'erebratula toucasi D'Ors. 


— Terebratula brossardi Taomas et PERON. 
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— Balanocrinus sp. 


— Exogyra columba Lux (1 a, 1 b: valves droite et gauche ; 1 c : vue de côté). 


Fire. 1, 3 et 4 : Ghasré-Firouzeh, Turonien. — Fig. 2, 5 à 7 : Mesgarabad, Santonien. — Toutesles fig., grand. nat. 
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